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Plus de 
5 000 morts 
et disparus 
dans le séisme 
de Kobé 

LE BILAN du tremblement de 
terre, qui a ravagé le 17 janvier la 
région de Kofc£f au Japon, dépas- 
sait en fin de semaine tés 5 000 
morts et disparus. A 393 morts 
étaient offid^Ùement recensés, sa- 
medf21 janvier. Dansk^rand port 
japonais dévasté, qh notre corres- 
pondant a pu se njidre, on conti- 
nué à fpfuffler systématiquement 
les décombres. Des_éqnipe? de 
sâuvéteuisfràn^ etsuissesjsont 
à pied d’oeuvre, pour aider aux re- 
cherches. Le flottement dansTor- 
ganisation des secours de la ré- 
gion sinistrée a déclenché une 
polémique à Tokyo, qui a 
contraint le premier ministre, Tb- 
müchi Muiayaraa-à s'expliquer, 
vendredi, devant te FariemenL 
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ta garantie pétrolière des 



e nationalisme mexicain 


Manœuvres politiques 
pour renouveler le CSA 

Le conflit entre M. Balladur et M. Chirac 
pèse sur le Conseil supérieur de l'audiovisuel 


LE DÉBAT au Congrès des Etats- 
Unis met cm péril le programme 
d'aide américaine au Mexique 
pour aider cetm-d à surmonter sa 
«fa» financière. Un refus menace- 
rait le plan de redressement mexi- 
cain et risquerait d* entfr tfn er ime 
déstabilisation d’antres économies 

latino- amérifarng* te. pittgrammc, 
qui garantirait àn total de 40 mil- 
liards de doBas de crédite améri- 
cains, renponfe'de fortes résis- 
tances an Congres, notamment à la 
Chambre des\epréæntan ts . jLe 
speaker républicain de <la 
Chambre, N 
claré, vendredi 20 
quiet» sur les < 
du projet et a 
d'abord présenté au 
Mexique J’utiHsation 
symbole de 
râle, pour gager 
cains soulève de 
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LE RENOUVELLEMENT du tiers 
des membres du Conseü supérieur 
de F audiovisuel (CSA) doit avoir 
Heu dans les tous prochains jours. 
Le président de la Répobüqne, ce- 
hri du Sénat et céhtidorAsrêndAêe 
nationale doivent donc nonuner 
chacun un des trois nouveaux 
'membres de cette «autorité indé- 
pendante » chargée de contnMe^ 
au nom de FEtat, les radios jet tés 
télé&iskms publiques commraepn- 
Hs disposent ainsi cTun pou-, 
régaHm dont poonait avoir à f 
le futur chef de FEtat 1 Ltatt 
r _ttance des missions confiées aJç 
CSA est telle que les choix dç 
Mp. Mitterrand, Monory et Séj) 
gtdn ne peuvent être neutres 
sont regardés non sans i 
par lé premier mimâre 
rAvflriar, qai ne dispose ài h ma-] 
tSxe cf aucune autorité. < 

Le projet prêté à M. Séguin de 1 
nommer Philippe Labarde^ journa- 
liste au caractère indépèndant. 
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Meus» dépi 
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quise pour 5 
terrain aûââ 

anripnri THaprfe Ai ^Jottf ^Kflh hné 

dn repfelgijemçBt, chef dés 
commahdo^v 
britatmiqué, les 
loulnes, Fhq*n 
frotté & * 
co-unflkàfres. 
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haWtuè 
* séstie- 
lèigé- 
îtose 
■fttoçtedela 
de «basques 
Bosme-Her- 
ayait, appâ- 
te re- 
us8tt* soj un 
ùneGëttti-là: 


0 

(d'une 
,Révol 
est^ 

OÙ quatre 
•Une se main 

nvieL qest jun,taWeaû de 

Tun>in de jtrissé jfl 782-1 859) qui 
été découpé au artter dans les petite sa- 
'fons. Napoléon III. Le directeur du Louvre, 


de Pafle Ré- 
faction. En 
le mpcre- 
Umcelot 


j ^ 

Pierre Rosenberg, avait alL_,_. 
n'avait fallu que quabiie minutes 
date » pour quitter le rntisée>££ W jt 
un dimanche cette fois-ci, eV^ait 1 
"009-1678) 
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Fauteur du dernier vol 
cubt et d’une 
^sontde plus en pfes 
Il janvier, ^es 950 

mc^l-nséji^ A >a 
amsignes-îétaiei 
lesfsicset 
.èiigi 
et 
di 
ta 


«tfun 


ire 


ents 


d'une machination, (fun comptait 
tique destiné i mettre en mauvaâe 
ridiculiser la direction du musée? A ( 
cer par Pierre Rosenberg, fraîchement 1 
à brtSte de EâahÜssement' J \ 


îM 


connu pour ses réserves devant 
Taction du gouvernement, son op- 
position an traité de Maakricht et 
à la priorité monétariste, confirme 
que celui qui a tiré la candidature 
de M. Chirac vers la gauche est 
bien décidé à ne rien faire qui 
puisse fecQiter la tSche de M. Balla- 
dm; si cehh-d est flu. Déjà, le chef 
du g o uv e rne ment n’avait gnôre ap- 
prédé que le préddent de F Assem- 
blée fesse nommer, en janvier 1994, 
une opposante à l'Europe de 
Maastricht, Denise Flouzat, au 
conseil de la pofitique monétaire 
de ta Banque de France. La possibi- 
lité que Hervé Bourges soit nom- 
mé par M. Mitterrand à la prési- 
y'dence du CSA con fi r m er ait aussi 
1 le chef de l’Etat entend proti- 
des dernières nominations qui 
de sa seule autorité pour 
en place des hommes ca- 
cfêtre de véritables contre- 
îvoirs et avec lesquels devra 
«cohabiter» son suc- 
Or MM. Mitterrand, Mo- 
et Séguin vont devoir nom- 
avant la fin de février trois 
dnComeÜ'çonstitation- 
le xMe est agissant dans 
: des institutions. 
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^isiri, si S haNebacde est I 
Ne serah-dlepas'ptetôticachée . 

Dans œ cas, rmpreâbie, ce serait ; 
du musfe qum faudrait 
faut&r de b douteuse pbëanterie. La 
du bancfistisme est char 
nouvelle enquête. Ironie du sor 
pe de bronze comprenant ladite l _ 
avait été «exilé », après la Révolution, au ; 
duparc de Sceaux. Or il y resta plus d’un : 
sangla moindre protection. On ne lui fit i 
maL. 1 

* % Emmanuel de 
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Dumon 

it de iaint-Louis Boixhon 
dix victimes de l'accident 
1 20 sur l'aéroport du Boiô’- 
i20jaqpretSamortrenjet 
tion l'avenir du deuxi&ne 
[agroalimartaire ftançaisr qui 
tdiversfié dansi» sec- 
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dé J’armée 
aux Ma- 
s'était déjà 



LE UBÔIAL Gladstone recen- 
sait trois manières 'démentir: le- 
mensonge simple, lr mensonge 
aggravé et les statistiques. Ce qui 
était vrai dans, l'Angleterre du 
XK* siède Fest moins anjourdTmL 
. Nos arpe n teurs de Fhteécnrité ont 

imparfaits, qm 

prôn^sculanaitencOTipteles 
crimes et dôbts constatés par les 
sécekés de poGpe e* ûe gendarme- .* 
rie. Mais ils ont le métfle cfavdr * 
conservé i«jrs défauts sur plu- / 


. ^ 


La^oosnparaispn 
le, à condition* 
s près , les évt^u- 
tjons, crin» par crime, défit par : • 
défit, fl faut «dors se garder des 
conclusions hâtives sur, par 
exatq>le,refflc a dl é detapoftîqne 
sécuritaire de Charles Pasqua. 
Exercice difficile. Les hommes po- 
fitiqnes manifestant rarement une 
tdDe finesse, surtout qnand une 
péÊcxte^tectcaE^h! fât voter bas les 
chiffres de la délinquance et les în- 
. cfiçes des plût Rendue publique 


Elle traduit un 
gjobéh seoriUe dès 
1992, de « la» définquance. A s'en 
tenir à cette vue cPensexuUe, Pâé- 
meut- marquant est l’euvolée 
constatée, ces .quarante dernières 
années, dais tous les pqys euro- 
péens. De 1950 à 1994, on esc ainsi 
passé en France de 574000 à 3,9 
mflfions de fiaite constatés. La pro- 
gressa semblé aidourcFhm maî- 
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irisée, mais à un tel sommet-' 
ou observe les 
internes d’une comptabilité dn 
çrinte qui feft grosso modo H 
d’une méthode inchangée 
1972. • * 

Bonne nouveBe en 1994:1es 
et les cambriolages, à Forigme 
l’envolée des chiffres de la dâm- 
quance depuis quarante ansj sont 
à la baisse. Le gouvemanent Bal- 
ladur peut se féfictter d’avoir feit 
recule r cette définquance de voie 
publique qui, avec quelque 'doue* 
mflhans de faits constatés, empoi- 
sonne le plus 1a vie quotidienne 
! des victimes . Mais les' dispositions 
prises par la plupart de? campa-' 
gmes ^assurances de relever leurs 
prix planchers (à partir desquels 
1 les dégradations sont rembour- 
sables) sont sans doute pour beau- 
coup dans cette embellie; bien des 
victimes tfun Æiachaged’essuic- 
giaceneportm:ptasplàinte. 

Les priorités assignées par 
M. Pasqua _à la jxÆce ont d’antres 
traductions plus nettes, ü en va 
ainsi de l'aug men t ati on des rfétftg 
‘à-la police des étrangers et du 
/nombre de reconduites à là fion- 


■ la haute couture 
ait piège 
delaimde 

Les critedions d'été des grands coutu- 
riers sont présentées â Paris du 21 au 
26 janvier. Derière ^engouement mé- 
diatique, les exigences de rentabilité 
éGonomique, la concurrence du prétèy 
porter., et çefle de la chirurgie esthé- 
tique. - ç.20 


■ Au pays 
des rebelles 
tamouls 

Au Sri-Lanka, dernière étape de son 
périple asiatique, te pape a été bcsycot- 
té par les bouddNstes. La «^te de Jean 
Paul B vient après un’ récent cessez-le- 
feu entre l'armée de dolombo et tes re- 

belles tamouls. Reportage à Jafiha, la 

tlère, traductions jàatistiqnes des capitale des « Ttyes ». p. 2 

nouvelles lois sur le contrOle y 
d^tantifé et le séj<fcr nréguBa: des $• 
étrangers.* Sous cet an^e, le cm • 
statistique 1994 sevèle une insé- 



urles 

étrangers acajdn$> en France, 'et 
3 |*is largement potir tontes les vic- 
| ânes des contrôles au faciès-. 

Erichlndyan 
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«LeMonde 

Radio/Télévision » 

Au sommaire de notre, supplément 
hebdomadaire., la télévision et la 
« drôle de campagne », l'euthanasie 
sur TF1 , l'enfermement sur France- 
■ Culture. Et tous les pragrarpriies. 
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FIN DE PERIPLE Jean Paul II 

devait quitter Colombo, samedi 
21 janvier, pour rentrer à Rome, à 
l'issue d'un voyage de onze jours 
dans la région Asie-Pacifique (Philip- 


pines, Papouasie, Australie et 
Sri Lanka). • LE CHEF de l'Eglise ca- 
tholique a trouvé une Ile agitée par 
les passions religieuses. Les digni- 
taires du bouddhisme ont ainsi boy- 


cotté - à la différence des hindous, 
des musulmans et des protestants - 
une rencontre inter-religieuse orga- 
nisée à l'occasion de cette visite- 
• UNE TRÊVE est, en revanche, en 


vigueur, depuis le 8 janvier, entre le 
gouvernement et les Tamouls sépa- 
ratistes du LTTE (Tigres), au nord de 
me. favorisée par les ouvertures de 
la. nouvelle présidente Chandrika - 


Kumaratunga. Notre envoyé spécial 
à Jaffna, la « capitale» des rebelles, 
a constaté que si l’espoir d'aboutir à 
la paix y est grand, l'on ne veut pas 
<v bercer de faciles usions. 


Les bouddhistes ont boycotté la visite 



Pour la dernière étape de son voyage dans la région Asie-Pacifique, le pape a plaidé pour une solution pacifique 
du conflit entre le gouvernement de Colombo et les séparatistes tamouls, et pour une coopération renforcée entre les religions 


COLOMBO 

de notre envoyé spécial 

Des grappes b limâmes, sur les 
trottoirs ou sur les toits, entre des 
portraits du pape et des statues de 
Bouddha, sous des banderoles et 
des arcs de triomphe jaune et 
blanc, aux couleurs du Vatican, 
avaient accompagné, vendredi 
20 janvier, au long des 23 kilo- 
mètres séparant l’aéroport du 
centre de la capitale srüankaise, le 
cortège d’un pape qui, à sa des- 
cente d’avion, avait embrassé un 
plateau portant un peu de terre du 
Sri Lanka - signe pour lui d’un 
premier voyage dans un pays. En 
dépit de cet enthousiasme, confir- 
mé au cours de la visite de la ca- 
thédrale Sainte- Lucie, réplique en 
miniature de Saint-Pierre de 
Rome, la délégation du Vatican 
devait déchanter dès le lendemain. 

Dans un pays saigné par onze 
ans de guerre civile, où le catholi- 
cisme, vivant et riche en vocations 
locales (il n’y a presque plus de 
missionnaires européens), ne re- 
présente qu’une petite minorité, 
et où le bouddhisme, très majori- 
taire, compte une frange radicale, 
le succès de cette visite papale 
n’était pas garanti d'avance. En ef- 
fet, si la rencontre inter-religions, 
qui promettait beaucoup, a ben 
eu lieu, samedi, au Centre de 
conférences du mémorial Banda- 
ranaike, elle n’a réuni, outre Ij dé- 
légation catholique, que sl> res- 
ponsables hindous et six 
musulmans. Les organisations 
bouddhistes ont, quant à elles, mis 
à exécution leurs menaces dé bo>- 
■ cottage. Déjà, à la veille di Parti- 


vée de Jean Paul O, une trentaine 
de jeunes bouddhistes radicaux 
avaient manifesté en silence de- 
vant le « secrétariat » de la prési- 
dence. L’un d'eux menaçait même 
de s’immoler par le feu... 


I esîi èJfgiVn'T iiii Sif l àiika 


'V NhJsainKàw- Çhrftfarii', 


POLÉMIQUE AUTOUR D'UN LIVRE 

A Assise, en Italie, au cours 
d’une cérémonie sans précédent 
qui avait réuni, en octobre 1986, 
plus de 200 responsables confes- 
sionnels du monde entier, Jean 
Paul n avait attaché son nom au 
dialogue inter-reUgîons. Pour lui, 
ce boycottage des bouddhistes 
cingalals est donc un revers grave. 
Aussi, la délégation du Vatican à 
Colombo a-t-elie immédiatement 
répliqué, en mettant en avant des 
explications d’ordre local. Au 
Sri Lanka, berceau du * Petit véhi- 
cule », un clergé militant fait pres- 
sion sur le gouverneront pour que 
te bouddhisme devienne religion 
d’Et», et la visite du pape aurait 
été un moyen de faire monter les 
:res. 

:-ce la raison principale? La 
. mique avait éclaté, en réalité, 
a cause de quelques paragraphes, 
maladroitement rédigés par le 
pape, dans son récent livre intitulé 
Entrez dam l’espérance, édité en 
France chez Plon et Marne. Pour 
tenter de désarmer l'attraction 
qu'D exerce en Occident, Jean Paul 
Q avait qualifié le bouddhisme de 
«sotériÿogie [NDLR : phisolophie 
ou religün du salut] presque exclu- 
sive me| négative»* Le boud- 
dhisme expliqua-t-il, est une 
forme. de refus de la transcen- 
dance} dndne et de Ja,Créàtfon : 



OCÉAN ^ 
INDIEN k 


/^^àtt'LAN^A ’ r . 



* Cesr en grandépartie un système 
athée. Nous ne tfaus délivrons pas 
du mal à travers » bien qui vient de 
Dieu, nous nous $n libérons seule- 
ment en nous éloi&ant d’tm monde 
qui est mauvais. 

Ces déclaration^ avaient surpris 
et choqué dans b communauté 
bouddhiste mondjale. Au Sri Lan- 
ka même, des excuses avaient été 
exigées de l'Église cathdBque et, 
pour ne pas compromettre la vi- 
site du pape. Mgr Marcus Fernan- 
do, archevêque de Colombo, avait 
regretté ces extraits dfen livre qui, 
avait-3 dit, « cquse de la peine et 
des souffrances à nos Itères boud- 
dhistes ». Vaine concession. Same- 
di, à Colombo, c’étaM la conster- 
nation. Le ministre de la culture et 


ci n’étaient pas hostile^ au pape 
mais que, séparés par- une ques- 
tion théologique, ils d'avaient pas 
souhaité le rencontrer! De son cô- 
té. Mgr Rayappou, évêque tamoul 
de la cité septentrionale de Man- 
nar, expliquait que les bouddhistes 
sont « très sensibles » en raison de 
leur position dominante. H ajou- 
tait: «Nous ne nous sentons pas 
pour autant offensés et respectons 
leur décision. Le dialogue va conti- 
nuer. » 


avait-il plaidé. D avait aussi loué 
les qualités de «compassion, sym- 
pathie, équanimité », prêtées aux 
fidèles du bouddhisme, ainsi que 
les « vertus transcendantales » qu’il 
reconnaissait enfin à cette reli- 
gion. 

De même, au cours de la ren- 
contre avec les musulmans et les 
hindouistes, s’est-il appliqué à 
montrer l’intérêt d’une coopéra- 
tion inter- religieuse, y compris 
pour la paix entre Cingalaïs et Ta- 
mouls (communauté qui compte 
20% de catholiques): «La sauve- 
garde du riche héritage spirituel du 
Sri Lanka exige les efforts de tous les 
croyants, a déclaré le pape, pour 
proclamer te caractère sacré de la 
vie humaine, défendre la dignité et 
les droits de chaque individu, pour 
renforcer la fimüle et encourager le 
respect de l’environnement natu- 
rel. » jean ftaui D a ajouté que « la 
coopératiôn înter-rerigieuse est une 
force puissante pour promouvoir 
des norm es politiques, sociales et 
économuues fondées au plan 
éthique ê 


des affaires religieuses. Laïcs ham 
Yakodi, regrettait ifattîtude des 


bouddhistes, 


a JE VIENS EN AMI» 

Dès vendre cfi, lors de la cérémo- 
nie d'accueil au « secrétariat» de 
la présidence de la République, 
devant Chandrika Kumaratunga le 
pape avait tenté d’apaiser les es- 
prits : «Je viens de Rome en ami, 
commç pèlerin de bonne volonté 

-■ ! »«■■■ ,i '■«»«■*, 


UNE THÉOLOGIE SOUS-ESTIMÉE 

La visite du pape s’est achevée, 
samedi, par une grande célébra- 
tion.. devant 350 000 fidèles, sur 
l’esplanade en bord de mer, au 
cours de laquelle il a béatifié Jo- 
seph Vaz, prêtre oratorien r 
gine portugaise, né à Goa, en 
ed 165L Bravant la violents I 
té dés occupants hoOand 
e, ce prêtre avait déve 



chrétiens, avant de mourir à Kan- 
dy, au centre de Pffe, en 1711. 

Une vingtaine de religieux boud- 
dhistes avaient fait part de leur in- 
tention d’assister à cette messe de 
béatification dont - pour l’anec- 
dote - l’autel avait été aussi 
construit par un architecte boud- 
dhiste- Cest sans doute la preuve 
que l’opposition au pape n’était 
pas unanim e dans leurs rangs. Un 
théologien thaïlandais écrivait aus- 
si, samedi, dans la presse locale, 
que ses coreligionnaires cingalais 
co m mett a ient une erreur en boy- 
cottant le pape. Compte tenu de 
ces éléments, pour la troisième 
fois, Jean Paul n devait souligner 
dans son homélie que l’héritage du 
concile Vatican U n'était en rien 
menacé, que « l'Eglise catholique 
ne rejette rien de ce qui est vrai et 
saint dans les autres religions » . EQe 
doit être « missionnaire » mais sans 
« prosélytisme », a-t-il dit 

A propos de ce boycottage qui a 
terni le succès de cette brève visite 
du pape, 3 faudra sans doute re- 
gretter la sous-estimation de la 
théologie bouddhiste révélée par te 
livre du pape, mal conseillé en Poc- 
currence. Un jésuite du pays, Aloys 
Pieds, devait déplorer la « faiblesse 
du schéma théologique à l’intérieur 
duquel le pape situe le bouddhisme 
par rapport au christianisme ». Et 
souhaitant que Rome traite « avec 
plus de sérieux» la théologie des 
religions asiatiques, il devait 
conclure : « C’est à ce moment-là 
que les chrétiens d’Asie entreront 
dïns l’espérance. » 


catholique locale, c 

éBs&*2éq&qtists- ■{ - r 



~ -ustert a nmtri «nu. 


, capitale des rebelles tànouls 


TW h—. btrnaihÂrâ 


Le cessez-le-feu entre les Tigres et les troupes sri-lankalses laissé entrevoir la fin d'un conflit vieux de onze ans. Mais les négociations piétinent 


JAFFNA 

de notre envoyé spècial 
Aux carrefours des routes de 
jaffna, «capitale» septentrionale 
de la rébellion tamoule, les por- 
traits des * martyrs » tombés au 
champ d'honneur de i'Eclam lia pa- 
trie) témoignent, jusqu’à l'obses- 
sion, de la « guerre de onze ans » 
qui a fait près de 30 000 morts dont 
7 000 parmi tes Tigres. En cette mi- 
janvier, sous le de! menaçant d’une 
fin de mousson, les guérilleros ho- 
norent le plus connu de leurs héros 
défunts: lly Krishnakumar, alias 
Klttu, ex-« commandant » de la 
place forte de Jaffna, qui a préféré, 
en 1992, faire exploser son navire 
dans l'océan Indien plutôt que de 
tomber aux mains de l’ennemi Dix 
autres combattants avaient péri 
avec lui 

Les gens du LTTE (Tigres de FEe- 
lam tamoul), le mouvement indé- 
pendantiste, ont le goût de la mise 
en scène : pour commémorer l'évé- 


leriL une maquette de bateau présidente 
ideür nature a été construite 


nem 

gran__ r - 
dans le'<|Vfllage natal de fGttu. Au 
centre se dresse une cabine flan- 
quée de plusieurs hublots. A l’inté- 
rieur sont alignés les portraits hy- 
perréalistes de ces hommes aux 
visages étrangement inexpressifs 
devant lesquels défile une foule re- 
cueillie. Dans la fumée des bâtons 
d’encens et l’odeur sucrée des 
lampes à huile, chacun dépose une 
fleur de jasmin. Culte des morts, 
exaltation du sacrifice : ces monu- 
ments funéraires sont autant de 
temples païens où hommes en 
armes et villageois viennent rendre 
hommage aux guerriers disparus. 

Jaffna, « libérée » en 1989 par les 
Tigres, qui continuent d’encercler 
la grande base militaire de Pallali, 
encore sous contrôle de l’armée de 
Colombo, coule pourtant des jours 
paisibles : depuis le 8 janvier, un 
cessez-le-feu y est en vigueur grâce 
au processus de paix lancé par la 


ici sur tou) 
première . 
çu un mai 
peuple sri-lt 
conflit», ni 
LTTE, An toi 


Sri Lanka, Chandrika 
La paix: te mot est 
les lèvres. « Pour la 
| un gouvernement a re- 
incontestable du 
iis pour résoudre le 
le porte-parole dû 
, Balasingam. 


Un kaléidoscope 
religieux 


• Histoire. Le Sri Lanka garde 
trace d’une histoire tourmentée 
dans le kaléidoscope de ses 
religions. Le bouddhisme, très 
majoritaire, est venu, dès avant 
notre ère, de l’Inde, C’est aussi de 
chez ce puissant voisin du Nord 
que sont arrivés les Tamouls, 
habitant le sud du sous-continent. 
Quant aux musulmans 

(« Afoore »), ils sont les 
descendants de commerçants 
arabes et sont établis surtout dans 
le sud-est et à Colombo. 

• Colonisation. Les religions 
chrétiennes ont, quant à elles, été 
amenées par les colonisateurs 
européens successifs. Le 
protestantisme a été pour la 
première fois importé par les 
Hollandais, un temps maîtres de 
File. La colonisation anglaise 
(1802-1948) a renforcé les 
dénamînatwnsferoupenients 
religieux) réformées, parmi 
lesquelles elle puisait ses 


fonctionnaires. Le catholicisme, lm, 
a été introduit par les Etortugais, à 
partir de 1305. Combattu par les 
calvinistes hollandais, Q a été 
«sauvé », au XVII e siècle, parte 
Père Vaz, canonisé, le 20 janvier, 
par Jean Paul IL 

• Tamouls. Les hindous du nord 
de Ceyian, souvent dits «Tamouls 
de Jaffna » ont, eux, été réceptifs, à 
partir du XIX e siècle, à Faction de 
missions catholiques. Ils sont près 
d’un demi-million, soit 1e 
cinquième de cette communauté, à 
suivre l’enseignement de Rome - 
près de la moitié des catholiques 
de Hk. Au XIX e siècle, le 
colonisateur anglais avait favorisé 
la venue d’autres hindous, du 
Tamil Nadu (sud de l'Inde) dans le 
centre de Ceyian. Ces Tamouls (dits 
« des collines -») ont été amenés 
sous contrat sur les plantations de 
thé. Us ont fini par se compter en 
centaines de milBers. A Pinverse de 
leurs coreligionnaires du Nord, Os 
n'ont pas appuyé la lutte armée 
pour l’indépendance lancée en 1983 
et aujourd'hui incarnée par les 
Tigres du LTTE. 


OUVRIR LES VOIES D'ACCÈS 

« Les gens s'attendent à ce que le 
problème soit enfin réglé, juge pour 
sa part un professeur de Funiversité 
de Jafliia, mais après toutes les ten- 
tatives de paix qui ont échoué par le 
passé, nous restons tout de même 
sceptiques. » En dépit des ouver- 
tures faites par Colombo, notam- 
ment sur l’embargo qui étrangle 
Jaffna, tes négociations piétinent 
Et la délégation gouvernementale 
envoyée, la semaine dernière, à 
Jaffna, est repartie les mains 
presque vides. L’insistance des 
Tigres à faire de l’ouverture des 
voies d’accès routières à la pénin- 
sule un préalable à toute discussion 
politique risque de retarder 1e vrai 
dialogue. Beaucoup, notamment 
dans l’année, craignent que cette 
cessation des hostilités ne soit 
qu'une nouvelle manoeuvre de la 
guérilla pour regrouper ses forces 
et renforcer son système de dé- 
fense. 

« Il faut que soient résolus les pro- 
blèmes quotidiens du peuple de jaff- 
na qui vit dans des conditions très 
dures », martelé M. Balasingam. En 
dépit d’une levée partielle de l’em- 
bargo, à l’automne, les Tamouls de 
Jaflha mènent, en réalité, une exis- 
tence précaire : il rfy a pas d'électri- 
cité, pas d’essence et, même si les 
marchés regorgent de fruits et de 
légumes, de nombreux articles de 
première nécessité manquent ou 
sont chers. Seuls des bateaux affré- 
tés par la Croix-Rouge assurent le ’ 
ravitaillement depuis Colombo et , 
acheminent 1e courrier. • 

La circulation automobile est I 
quasi inexistante et tout le monde 1 
roule à vélo. Les rares taxis on tri- : 
cycles à moteur fondement grâce 
I à un mélange de kérosène et de té- . 

ïébenthine. Les « diesels »exhalen: ' 
une âcre odeur due à une autre 


mixture : kérosène et huile de noix 
de coco ! Les plus riches se sont 
achetés des générateurs, les plus 
pauvres s'éclairent à la bougie. 

Quan die soir tombe sur Jaffna, la 
ville ressemble à une sous-préfec- 
ture Testée en marge du monde 
moderne, palmeraie piquetée de 
flèches d’églises chrétiennes et de 
temples hindous. Le centre-ville 
porte peu de traces du .conflit. 
Mais, sur le front de mer, les alen- 
tours de l’ancien fort construit par 
tes Hollandais, naguère bastion des 


tés féminines, reconnaissable à sa 
tunique sombre, aux pantalon séné 
sur la cheville et aux cheveux courts 
à la garçonne. Trois portraits de ka- 
mikazes féminins des «Tigres de 
mer » se dressent à un carrefour 
pour rappeler l’exploit de ces 
jeunes femmes qui ont jeté, l’an 
dernier, leurs hors-bord sur des ba- 
teaux d e la n gyysri lankaise. 

Le LTTE administre Jaffna 
comme la capitale d’un pays indé- 
pendant «R n'y a pas un seul sec- 
teur d’activités que les Tigres riaient 


Des prêtres miiitants de « la cause » 


« Les Ttimouls ont fait la guerre au nom de la paix. Si tes Jeunes ont 
pris les armes, c’était en réponse aux violences que nous ont fait subir 
des gouvernements injustes et chauvins. On nous a entraînés dans ta 
guerre. » Ainsi parle Thomas S a vundaranay agam , évêque de J affna. 
Discours plutôt inhabituel pour un prélat, mais qui donne le ton de 
cette Eglise catholique qui n’hésite pas à vanter les mérites du 
glaive. « En tant que catholique je réprouve la violence, ajoute 
Févëque, mais en tant que Tamoul. Je suis militant de la cause. » 

L’Eglise est puissante en pays tamoul : les « Tigres » savent qa*n 
leur faut son soutien, et tes prêtres, de leur côté, cautionnent le pou- 
voir des rébelles dans la péninsule, n n’est guère étonnant, dès lors, 
que certains prêtres de Jaffna se soient opposés à la visite du souve- 
rain pontife ainsi entendue: Jean Paul a n’est venu qu’à Colombo, 
terre dngalaise. 

Le père Emmanuel, responsable du séminaire Saint-François d 5 As- 
sise, a même écrit au pape pour F exhorter à repousser son voyage. Sa 
lettre a été signée par de nombreux prêtres. « Je lui ai demandé de se 
rendre à Jaffna ne serait-ce que pour deux heures et d’embrasser ta terre 
tachée de sang de notre soL Mais le Saint-Père ne rria pas réponduj» 


les Tigres est perdu », avertit un pro- 
fesseur Pas de presse libre, un 
contrôle total et permanent de la 
vie des citoyens : 3 est peu éton- 
nant, dès lors, que Fon entende si 
peu de critiques envers un parti que 
les plus hardis qualifiait, sans com- 
mentaire, cF « autoritaire », voire de 
« dictatorial ». « Même si tout le 
monde, loin s'enfoui, n'aime pas les 
Tigres, üs restent cependant le sym- 
bole de la lutte de. la communauté 
tamoule, humiliée par la majorité 
dngalaise depuis trop longtemps, 
ajoute te même enseignant, sous le 
sceau de F anonymat. En cela, le 
LTTE reste populaire. Mais le souhait 
des gens est qu’il occupe le terrain, 
pas qu’il règne. » 


gouvernementaux, offrentun spec- 
tacle désolant : maisons écroulées, 
stade en ruine, cinéma effondré té- 
moignent des durs combats qui ont 
opposé tes Tigres aux soldats .sri 
lankais, mais aussi aux troupes in- 
diennes lors de l’intervention de 
New Delhi dans la péninsule, à 
Fautomne 1987. - «. 

Le LTTE a formé ses .propres 
forces rte l’ordre et des ptÆcsers vê- 
tus d’uniformes et de calots bleus, 
écusson rouge frappé dîune tête de 
tigre rugissant sur la manche, pa- 
trouillent, matraque à la hanche. 
Parfois, on croise m^xnnbattant en 
tenue camouflée, bardé de cartou- 
chières, la kalachnQcbv en bandou- 
lière. Ou une «Tigresse» des uni- 


pas infiltré », note un intellectuel; 
le « mouvement », comme on dit 
id, a créé ses tribunaux, lève, des 
impôts sur tes bénéfices des entre- 
prises et possède un département 
des affaires économiques et de 
Pagriculture. Sans parier, évidem- 
ment, de camps cPentrâÏDement et 
..d'écoles pour les futurs combat- 
tants. Au sommet de la pyramide, 
invisible mais omniprésent, le 
^leader suprême » Veflupüaî Pre- 
bakharam, quarante ans, règne sur 
«s « cadres » qui vouent un respect 
Sans fiaffle à cét homme dont la der- 
n^re apparition en public remonte 
H9871 

f«Ne dites rien et vous serez tran- 
quiBe. Mais celui qui s'élève contre 


PLEINE AUTONOME 

Réalité ou faux-semblant? Le 
discours des Tigres se fait nette- 
ment plus modéré en cette période 
de trêve : « Nous sommes prêts à en- 
visager une alternative à l’Eetam en 
échange de l'établissement d’une 
pleine autonomie pour les régions ta- 
moules », assure ainsi le brûlant 
i déolo gue barbichu du mouvement 
LTTE, Anton Balasingam. Et d’ajou- 
ter, comme en réponse à la prési- 
dente Kumaratunga, qui a parié ré- 
cemment de « donner des pouvoirs 
étendus » à la minorité tamoule : 
«Si une solution permettant de ga- 
rantir certaines aspirations fonda- 
mentales de notre peuple est trouvée, 
ü riy aura plus lieu de continuer 
notre lutte pmirFmdépendance poli- 
tique. ».«Je me bats pour mon 
peuple. » Sut la ligne de front, tout 
est calme, mais te «commandant » 
Veilai. vingt ans, ne semble pas se 
foire beaucoup d'illusions sur fis- 
sue du processus de paix en cours. 
«7bwt dépend du gouvernement», 
; <£t-ü ai souriant En face, à quel- 
que 500 mètres, commencent les 
premières lignes sri lankaises. De- 
vant un .'bunker où veillent ses 
hommes, Veflai montre la capsule 
de cyanure que chaque Tigre porte 
autour du cou : «Je ne tomberai ja- 
mais rivant aux mains de Ÿennerm », 
dit-iL • 


Bruno Philip 


\ 


V 


\ 


r 




4 


X 


ï 


J'. 



;§ 


: 3> 










*««*1 

Wèb* 


im 






*■ 














■**<- JT< 




teTRfc i'Vu 






v 










T 




















-■M- 


fciïioi?. ... 




•:fc' 












INTERNATIONAL 


LE MONf E/ DIMANCHE 22 - LUNDI 23 JANVIER 1995 / B 


Wfetfftfrwii ^ 

* **M**!u i ? ?5w! »r (Q 


;**£ * •HÎü.'iiJÿ 


■VI fei 


anka 


tàons 


W f***r*. 


■W/w. , 

i .«h t 




► - tr r a <* 
i '•-> • » 
! j*r. .ci - 
k-r .*• s 


■ emm — hm>» 

V rw * » <T. J. U. 

:.•*■*• a - • *• 

.'rit** ••■*• 

**-*■. ■ «• 
*‘6- - ■ ««#- 

'•••«- -■ q • 

• » ‘ 

«■ <-«■■* fc> 

- 4* 


; -4» !» ••••'•_* 

Am- %sn i: - 


atrnouls 


p M 

% * p***l|Pl 

*►- * l r 

y* '-.*1 -i'-» 

• * - i‘ 

'tôt - fa. «— • 
j- .r. <#-t * - 




• 4M-»»»™ ' 

j»» P* — » » “ v, " r ’■ 
!#< te- ’ '' 

» ,+**-- 


^ iMM* P- 
**«■<«* ■‘** Trt ' 1 ' 


* - *■ 


Le régime de Khartoum, auquel la France estaccusée d'apporter son soutien, tente, 

une fois encore, de réduire la rébellion; 


U guerre n'en finît pas de ravager le sud du 
Soudan, dont la. population 'animiste ou, 
christianisée-- continue, 1 depuojte longues 
années, de S'opposer au. pouvôir de Kmû- 
toum, qui représente le «Nord» -arabo- 


phone et islamisé. L'armée gouvernementale 
a commencé son offensive de la saison sèche. 
Mas le prindpai mouvement de ta rebefton 
sucfiste, ceiuf du colonel John Garang. contre- 
attaque et semble s'être engagé dans une 


nouvefle phase de sa résistance, avec de nou- 
veaux appuis dam cette partie de l'Afrique. 
Aussi crtmtennmabte conflit impüque$ilt 
plus que 1 Jamais Kensembte tfe cette régioit 
Curieusement selon les rèbeSes et des ru- 


NAIROBI . 

de notre correspondant 
Kapoeta doit tomber: le colonel 
Garang, chef de la principale fac- 
tion de FAimée populaire de libé- 
ration du Soudan (APLS). naguère 
d’autres moyens de redorer -son 
blason. Les combats font rage de- 
puis la mi-décembre autour de 
cette bourgade de Ja province 
d’Equaforia- Orientale, reprise à 
TAPIS par les forces gouverne- 
mentales, en mai 1992. Et John Ga- 
rang, qui va de révéra en revers de- 
puis l’éclatement de ..son 
mouvement en août 1991, a 
concentré le maximum de maqtri- 
sards autour de la viQe. «Kapoeta 
est encerclée, affirme Steven Won- 
do, le porte-parole du mouvement 
rebelle à Nairobi, et sa chute n’est 
qu’une question de jours. » 

Dans les milieux humanitaires, 
qui suivent de prés révolution dés 
combats, on reconnaît la nécessité 
cte cette victoire - plus psycholo- 
gique que stratégique r- à Kapoeta 
pour les cbmbattants sudistes, 
mais on hésite encore à parier sur 
un succès de TAPLS. Pourtant, la 
situation du colonel Garang s’est 
sensiblement améliorée; depuis le 
mob de septembre. . 

Le chef rebelle aurait reçu de 
nouvelles livraisons d’armes, pro- 
bablement d’origine américaine, 
par rinteimédiaire de l'Ouganda. 
Des sources concordantes ont fait 
, état de fournitures algériennes - 
façon pour le pouvoir en place à 
Alger de . contrer le soutien que; le 
gouvernement de Khartounuest 
accusé d'apporter aux maquidEsla- 
mlstes. D’autres SvrasonsÆen- 
i tiraient du Zimbabwe, a renom : 
d’une certaine solidarité a WraTne gr 
contre 1* ^impérialisme rSusufjS 
était ». S’v a Joute, 1 ’ indéfeSaÉ b]B 


■ les. clivages religieux, chrétiens 
. contre musulmans. . 

I Reste à savoir si PAJPLS saura 
profiter de ces nouveaux appuis 
pour retrouver son unité, ou au 
contraire-sf tes multiples divisions, 

• encouragées avec succès par Khar- 
toum depuis quatre ans, ne vont 
pas davantage s’ app r ofo ndir. Riek 
Machar; chef du Mouvement pour 
l'indépendance du Sud-Soudan, 
qui a fcit détection en 1991, a laissé 
ses anciens compagnons d’armes 
s'opposa, seuls, aux offensives de 
l’armée gouvernementale, espé- 
rant affaiblir John Garang. Mais, 
aujourd'hui, sa tribu lui reproche 
de re livrer à des razzias dans le 
pays dinka plutôt ; que i de 

combattreles «A/obes Alu Nord, bonnesjnelations avec 1e maréchal 
Lam .Akol,. tm Grill uk, ancien MobuttL 
compagnon de dissidence de Riek ùf rWe de la. Fiance dans cette 
Machai; fait cavalier seul depuis six guerre ddBe suscite beaucoup <Tin- 
ûkrs à la tfite dn Mouvement po- terrogatxws dans cette partie de 
pulaire de libération du Soudan " TAfoqué^iepuis là «fftraison» du 
unifié. Quant à William Nyuon, an- tenbristcÇarios par lefeo u veme- 



rien «numérotera» de 
écume le sud du pays 
compte de Khartounva 
indifféremment les pdgi 
. maquisards partisans d& 
les camps de réfugiés. A® 
fl faut encore ajouter la | 
Kerubino Kuanyin, dinka 
évadé des prisons de Joh3 
et^l993, et qui, depuis, se 


» de TAPLS, fl 
pays pour, le 

im ■ a ttaquant 

s. /Stette liste, 
xlafection de 
iinJcafen aussi, 
i JohJlGarang 
ils. se Bt dans 


bonhesoelations avec le maréchal nais. Qu'il s’agisse d’une médiation 
Mobutn ' française pour faciliter les mouve- 

Lqi rWe de la. France dans cette - ments de Tannée gouvememen- 
guenecyBe suscite beaucoiq» ffin- £ taie à travers la Répubiqne centra- 
terrogatfSos dans cette partie de ï fricaine et le Zarne ou encore de 
TAfoqué^lepuis la «tiïraison» du photos-satellite des régions méri- 
tertbriste^Çarios par le%ouveme- dionates dn Soudan, qui auraient 


■ m. Ma^âN^ro- 
ms les plis quafi- 
Ht que fout cela 
ç de la rumeur ou 
% qiffls n&nt pu 
oiain les termes 
d’un « échange ^ firanco-sqpda- 


étéfoumiàaux] 

toum. 


A-tànvrmmt 
sateŒte pouri 
-Soudan? *1 


ideKhar- 


ü besoin /de pho- 
tire la guerre au- 
intenoee tm ex- 


meurs persistantes, la France est accusée 
d'^jportersonsoutien au régime mBtaro-is- 
temiste de Khstftoum. Mais, aux yeux desob- 
sérvàtauB et des experts ocddMitaux, cette 
aâde ne saunât être déterminante. 


pert américafo. Et cftodiquer que * 
tes engins fiançais n'ont pas la ca- 
pacité tECbnkpe de déceler des po- 
sitions de guérilla dans la brousse. 
La^ version de TAPLS, selon laquelle 
les documents auraient été pris par 
un satellite relevait de TOÏAN, te 
laisse sceptique. 

«Depuis Faffmre Carlos, les bom- 
bardements de raviation soudanaise 
ont été plus précis 1 », r étorquait 
les responsables de TAPLS. Maïs fl 
est aussi vrai que tes bombes n’ont 
Jamais frappé que des localités on 
des lieux dits «facilement repé- 
rables»: Nimolé, Kajo-Kaji, Para- 
Jok, Fageri ou encore les camps de 
Téfogxés. «les pilotes ont été mieux 
formés, voilà tout», conclut un 
autre observateur. 

L’ambassadeur américain à Nai- 
robi affirmeen privé que Je rûte de 
la France dans cette affaire a éfé 
« grossi». Les Etats-Unis, principal 
soutien des rebelles soudanais, ne 
om ihl e nt pas <* alatmer du rappiD^ 
cheroent entre Paris et Khâtoum* 
qui, sdon plusieurs sources, s’e^ 
traduit par une coopération, dej 
pois un an, entre les services de sé^ 
conte des deux pays. • 

Jea^ Hélène! 


E du Bahrsel-G 
ordistes. «Le, 
nais cherche à 
d », conclut un exper 


Le*M reprendra coopération avec Khartoum 


; cherche à som 
it un expert del 


'STmlÉGIE DE DIVISION 
!r ffistragégie de divisai d 
î tom touche aussi la prov 
l’Equatoria- Occidentale, fi 
triBm xandé. l’APLS sy est i 


non gouvernementales (afc£G). 
d’obédience chrétienne, qiû 
dans les peuples noirs, avalistes 
ou chrétiens, dn sud du Soudan te 
dernier rempart en Afrique contre 
le « terrorisme istomique ». ■ -, 

— ■ ; —i 

Un « échange » 
franco-soudanajs 
ne s’est pas vérifié 
sur le terrain 


En outre, tes maquisards souda- 
nais peuvent désormais compter 
sur le soutien de TErythrée, qui a 
rompu ses rdations diplo m a f l q n es 
avec Khartoum en dérëmbre 1994, 
et sur cehri de TEtWople, dont les 
rapports avec le régime du général 
Omar El BechJr seraient au plus 
bas. 

« four avoir une idée des prqfets 
de Garang, explique un observa- 
teur basé à Nairobi, Sfaut suivre les 
mouvements des populations. Or les 
Dmlros pa tribu de John Garang qui 
fonne le gros des réfugiés Sudistes] 
ont été réce mment aiguillés vers trois 
destinations: le camp de Kakuma 
au Jtopafun affiéfie toujours delà 
rébellion J, ou cetm de Nakush, à 
proximité de Kapoeta -, car, s’il 
s'empare de cette fcazfite, Garang 
veut en ftdre une base militaire et ü 
a donc besoin d'un [camp de per- 
sonnes déplacées aux alentours pour 
nourrir ses soldats avec l’aide huma- 
nitaire détournée -, -et, enfin, vers 
l'Ethiopie, d’où les pÿiigiés souda- 
nais avaient été chassés en 1991, 
après le mwèsemeat du régime du 
colonel Mengjdu par lés retefles ü- 
gréens ». Ces' demie», ‘longtemps 
soutenus par Khartoutn, sont en 
train de renouer les àffiances tradi- 
tionnelles de la région, en sufrjBt 


.eaux, prpvo 
'ZcBre -voisin i 
Soudanais s 
gbqeÿelÆ 


Texode 


LE SOUDAN redevient fréquentable aïk yeux 
institutions financières internationales. Plæé en i 
rantaine par te Foods monétaire international (I 
en août 1993, privé de toute pos^JÜité cfeppr 
en raison de Tacaimulatinn d’arriérés de paiei 
( 1,6 milliard de francs, soit 8^ mflHards de frai 
Khartoum n’est plus considéré comme un pestifl 
Alors qtffl y a deux ans, te FMI envisageait de 1 
pression sur le Soudan pour le contraindre àre 

reprend ^ 

sa dette en échange rifun nm wam nu» a*'>üfar 


banque de développement agricole souc 
mais, depuis 1988, elle a gelé tout contact^ 
vestisseurs privés, rares sont les firmes fraq 
s’int é resser an Soudan. Alcatel était sur te 
pour moderniser le réseau t élé ph o niq ue d 
toum, mais, semble-t-il, le projet n’a pas ab<^ 

« LA VOLONTÉ DE MB! » 

i II est vrai que le Soudan, avec pour sentes < 
Irions dufoton, de la gomme arabique etuc 

irâenl 


erœsoer- 

xàaè - ajfes aSrâr saÆ doute rié- r Jusqu’alors, la Banque mo 
godé un ajxod avec ijgouvexpeur ^ institution fi n a n c iè re mtpmat 
local-, afin rte$^nar«j les rebelles J. retrait A la im-1993, efea roi 
sur leur flanc sud, pcmt faftfle du - le régime du général Omar El 
système de défense & la guérifla'^ bureau dansjte cap haie somh 


fidèles aa ré- dations à Washington, une nouvel^ 
mis^JCTL te Æe artc îç lieu vert du FMI poura 
ter aes ûà- jstance technique au Soudan. ■ § 
i doute rié- ‘ Jusqu’alors, la Banque mondB 
gouverneur ^ institution fi n a n cière mtomatiodal 
les rebelles J- retrait A la im-1993, esfc a roi«i : 

i» AM. An H l* rMmp <tn sAiàkiI Omsir PI Wrl 


l’autre* 


tourné vers le Nord, i ? d’arriérés ne 

Mds, téfagiés ou iten, le porte^ si les sommi 
parole; de TAPLS îà Nairobi préfère ücçs de dol 

parier d'Aimé présence de mille rùativerons 
-cinq cents militaires soudanais de la Ban qu 
acheminés en avion par les autorités Quant àÜ 

de Khartoum, fin 1994, sur Isiro et aucun soua 
‘Danga [dans le notd-est du Zaïre], mentaireÆ; 
sans doute grâce à rentremise de la mental^O 
France». Sdon TAPLS, te gouver- ment Æfd 
nouent français aurait usé de ses coopératior 


çpayés expl 
Jen Jeu app 

loIftsX «Qu’Usaient leurs]de 
ns assure mi r 

t j*rance, eMVappôrte -«ffic 
iflar au Soudai en dehorstffui 
ferle biais dSgani^tions non 
(ONG). La Caisse française^! 
rD), bras financier du nffiiis 
on, détient ^ime parti dp au on 


(31 rrçH- 
r et nous 


Hement- 
aide ati- 


ère de la 
dans une 


«=* pays qui oui, k.-h.itluù-uiw ^ hah ftaKr t le piul 
de la planète. Plus préds, le FMI Tévahie 
^par an, soit trois fois moins qtrecetai jfuc 

•Pays isl ami que, le Soudan mène une potttiqi* 
rafle. Les pm sont libres, les subventions p 
produits, alimentaires en vole de disparition h 
portatifs se font sans entraves (à Texceptim c 
cools&t des a rmes ), et un programme de pris 
tiop/est en chantier. Le r^frne peut s’enoq 
«ftme réussite : Téconomie a crû de 6 % en 199: 

K çrée, la hausse attendue est de 7.6%, 
é4u FMI, âite en novembre. Mais la 1 
sera voisine de 6096. Les plus dénnu 
'rentiers à en souffrir. Mais le préside* 
justifié : «Nous ne pouvons pas faire fié 
ns vivent dans des conditions égales, afe 
aSté, c’est la volonté de Dieu.» t 


Le président tunisien cherche à séduire 
la classe moyenne en favorisant la consommation 


«DITI0N& 


PLANTU 

•K 

Le pire en. ^ 
derrière nous T*. 


COINCÉE entre une Azérie en 
perdition etune Libye à la dérive, 
la Hirnsie par contraste fait figure 
d’oasis de paix et de prospérité. 
Les Islamistes -y ont été réduits au 
silence par la répression. L'opposi- 
tion n’a guère droit au chapitre. 
Mais f économie est florissante. En 
1994, le pays a affiché une crois- 
sance dn produit intérieur brut 
proche de 5 %. Les finances pu- 
bliques sont saines - avec un défi- 
cit budgétaire inférieur à 2% du 
PNR L’inflation est modérée et la 
, balance commerciale s’est nette-r 
'ment améliorée, T® passé. Seul 
pqint non, le chômage. Les Jeunes 
citadins, notamment sans quaHfi- 
tatioii ont peu de chance de trou- 
ver un emploi. 

D&rs ses interventions, le pié- 
sidént Zme H Abtetine Ben Afi ne 
cesse de répéter que la croissance 
économique est «la pierre angu- 
laire» d'une société «saine»- en 
date débarrassée des islamistes -, 

mais aussi que «la force et Hnvub 
nérabitité tfune société résident es- . 



rniUlAHM « ÜHI» MME rwuwn w » 

sentieilement dans la solidité etf pour 


plus ultra des appareils électromé- 
nagers, en particulier d’énormes 
réfrigérateurs américains en 
comparaison desquels les modèles 
tunisiens font pâle figure. Dans uu 
discours prononcé, le 7novembre 
È93, à f occasion du sixième ansâ- 
Tprsaire de son accession an- pou- 
voir, lé successeur du président 
Habib Bourguiba est allé plus loin 
en proposant de «mettre en vente, 
sur le marché national, une voiture 
fjfel petite cytinibée l~] qui serait à 
la portée des bourses de toutes les 
JpnUles à revenu moyen etfadtite- 
rûit leurs déplacementspour vaquer 
odeurs affaires». • t 

OFFREHÊDUIE 

^Relayée par une presse sous 
contrôle, Hdée du président Bien 
Alla alimenté bien des couversa- 
tiqbs et fait rêver des mflliers de 
Tb&îeas, candidats & Tacquiadon 
d’un voiture qui allait bénéficier, 
promtttaît le pouvoir, d*une réduc- 
tion détaxation ramenée à 20% du 
prix Bots taxe, au Heu de 100 % j 


i| dans une , | J.-P. T. 

% 

iéduire Fin de la crise ^ 

sommation de confiance 

pntiqaK iDsoapcoané& entre M. Mandela 

Les autorités tunisiennes ont eu 
k tort de définir la «voiture popu- ûf Vf TWVlnflx 
taire» par des critères technfrpies. Cl lYLi U C AIClK 
Or la demi-douzaine de construc- 
teurs étrangers admis sot te mar- LE PRÉSIDENT Nelson Mandela 
ché local ne disposent pas de mo- et son prédécesseur. Factuel vice- 
dèle adéquat. Fabriquée par . président Rederik De Kferic, ont mis 
Renault, numéro un dans te pays, fin, vendredi 20 janvier, à la pire 
la Cho frise tes 5 CV tandis que son crise qu'ait Jusqu’alors comme le 
concurrent, le groupe Peugeot, gouvmiemem d’union nationale en 
offre avec la 106 un véhicule de Afrique du Sud, eu s’engageant à 
4 CV mais, en pratique, monté à imprimer un « nouveau départ» à 
très peu d’exemplaires. Mteux au- leurs relations, 
rait valu définir la voiture de La coalition gouvernementale, 
M. Tïmt-le-monde par un critère mise en place il y a huit mois, a été 
rie prix. profondément secouée par faSaïre 

. L’arrivée à échéance, le 31 dé- de Taratistie qui a ur ait - été accor- 
conbre 1993, du système d’imper- dée, juste avant les élections 
tHtkm antnmobile en vigueur de- d’avril 1994, à trois nriife» cinq 
puis 1989 a ajouté à la confusion. po&ders,dontlediefdelapoficeet 
dorénavant, les Importateurs se- les deux anaens minim i v f de la po- 
: sâectiotmés en ibnctkm d’un , lice et de ta défense. M. De JOeric a 


■ CISJORDANIE: le chef de 
l'administration militaire Israé- 
lienne en asjordanie occupée, le 
général Gadi Zohai; a démission- 

> né de l’armée, a rapporté, vendre- 
di 20 janrier, le quotidien Yctüot 
Aharonot. Cette démission est 
consécutive au relus du premier 
ministre de le nommer au poste 
de coordonnateur des activités is- 
i raûiennes dans les territoires oc- 
. cupés, pour succéder au général 
-, Dmiy Rothschild- Dans une décla- 
i * ration ail vediot, le général Zohar 
a estimé quTsraél aurait pu être 
«plus généreux» dans ses négo- 
i dations avec les Palestiniens et 
« plus sensible à leurs problèmes». 
Et d'ajouter: « Nous sommes du 
côté des pjlus forts et la générosité 
doit venir de nous. » - (AFP. ) 

■ ISRAËL-SYRIE : les négocia- 
tions de paix reprendront, la se- 
maine prochaine, à Washing- 
ton, au niveau des ambassadeurs, 
a annoncé, vendredi 20 janvier, 
T ambassadeur de l’Etat hébreu 
aux Etats-Unis. Selon Itamar Ra- 
binovitch, des offiders supérieurs 
des deux pays devraient se 
joindre aux pourparlers, une di- 
zaine de jours plus tard. Damas 
n’avait pas encore confirmé l'in- 
formation, samedi dans la mati- 
née, mais le ministre syrien des 
affaires étrangères Barouk el Cha- 
reh avait écarté, te 12 janvier, une 
reprise « prochaine » des négo- 
ciations de paix syro-israéliennes, 
à Washington. -(AFP.) 

m BAHREÏN ; de violentes ma- 
nifestations ont encore opposé, 
4 jeudi 19-janvier, des manifestants 
| aux forces de l’ordre, mais le 
calme a été rétabli, vendredi, ont 
Indiqué des sources diploma- 
V. doues à Manama. Dans un 

S niqué, le Front islamique 
i libération de Bahreïn, 
ment d'opposition inter- 
ffinné que plusieurs per- 
avaient été blessées par 
œs de l’ordre. Selon une 
xmation d’opposition, le 
pour la défense des pri- 
rs politiques à Bahrein, 
inq manifestants ont été 
-(AFP.) ■ 

9UA: une eiqrioslon sur 
ate-forme pétrolière, au 
i la côte, a frit, mercredi 18 
six morts, dix-huit blessés 
le disparus. Cet accident a 
une installation' de la 
laquelle la 

.. . ^ — r-gnie_ française Bouygues 
1 Dfl$tore frisait des travaux. On 
tonalité des victimes, 
dont trois Français 
r Bouygues Offshore, 
liés à Paris. - (AFP.) 
principale base des 
i Front Islamique 
zawad (F1AA), fiac- 
;» de la rébellion 
t tombée auxfoains 
lardi 17 janvier, a an- 
major. Cette opéra- 
i Tm-Aderoa, à 400 
ï KidaL dans le nord 

I : heurtée à « une fi- 
ance», a précisé le 
, sans faire état du 
[crimes. Le FIAAest 
Je seul mouvement touareg en- 
r ; core en guerre ouverte contre le 
gouvernement, après avoir re- 
noncé au processus dédençhé par 
la signature du pacte national, en 
■ 1993. - (Reuter.) 

■ SIERRA LEONE: deux autres . 
employés britanniques de la 
compagnie minière Sieromco 
(Sierra Leone Ore and Mine 
Company) ont été enlevés, ven- 
dredi 20 janvier, dans le sud-est 
du pays, par des rebelles du Front 
révolutionnaire uni (RUF), a an- 
noncé un porte-parole du minis- 
tère de la défense, à Freetown. 
Mercredi, au moins dix membres 
du personnel de la compagnie mi- 
nière, dont deux Britanniques, 
avaient été kidnappés par te RUF. 
-(AFP.) 

■ CHINE : Deng Xlaoping est 
dans le coma ex «il est peu pro- 
bable qu’fl vive au-delà de la fin du 
mois de mars», a affirmé, vendre- 
di 20 janvier; le quotidien Asian 
Wall Street Journal, qui rite des 
sources chinoises. Les diplomates 
occidentaux pensent que sa mort 
n’est plus qu’une question de 
mois, écrit le journal, qui ne 
donne pas davantage de préci- 
sions sur la santé, du numéro un 
chinois. - (Reuter.) 

M BIRMANIE r. la dissidente 


cahier des charges qui rfa pasr affirmé, devant k^copgrès du Parti f Àimg San Suu Kyi, prix Nobel de 


.j*. -f V- 


P ' de la classé moyenne ». flt qués. Dep 
pas que fc mots creuxl «On se d< 

i pour chajèxla «classe* pîdteatee 
»paiée de hâtes les ver|’ qupe dx 

a - Depuis des mois dèà, les Tfini- téefcar d 
(sieuspeuvads’oflfifr&réditlenflc tiqfes, ir 


ès^nodèles plus sqphisti- 
3e^ns te dossier estienfisé. 
e demande si le projet verra 
le jour s'interroge un di- 
* en poste à Tlmis. Non pas 
chef de ÏEtat ait renoncé à 
jjet. Maistson initiative, dk- 
r des considérations ptdi- 
, improvisée de bont en 


■ à voir avec celui eu vi^' 
à maintenant. Mais 
ora pris du retard àE 
: n’a encore été offt 
agréée. Pendant œ 
iste des candidats à % 
ulairé» n’en finit p4 
Celle des mécontents 
aussi L'opération de séduction di£ 
prérident Ben Ali a fait long feu. 

Jean-Pierre Tuquol 


national, réuni jeudi, qu’il m'avait 
paséteinfbnné<&ieniesure«^é- 
paréemsmdeappareüpoffder». 

A Tissue de Içûr entretien, les 
deux dirigeants ont réaffirmé leur 
désa c co rd sur cette affaire, révélée fl 
y a une dizaine de jours. Os ont 
néanmoins souhaité que les «dis- 
cussions actuelles se poursuivent d'ur- 
gence» et que tout soit feit pour 
«râaNir la confiance mutuelle». - 
(AFP.) 


L qtrfl m’avait la paix 1991, a peu de chances 
i mesure « pré- é d*Cce libérée rapidement La junte 
<treüpofiàer». r - au pouvrar à Rangera a fait savoir 
entretien, les' qu’fl fallait attendre que soit acbe- 
réaffinné leur vée la rédactirm de la Constitution, 
feire, révélée fl a-t-on appris, vendredi 20 janvier, 
jours. Os ont de sources diplomatiques. Or, i 
que les «dis- leur avis, fl faudrait probablement 
mrsuiventd'ur- trois ans pour que soit achevée 
soit feit pour Télaboratfon de ce texte. - (Reu- 
: mutuelle». - ter.) 
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INTERNATIONAL 


Moscou tente de rassurer les Occidentaux 
sur le sort des réformes économiques 

Le Parlement a rejeté un projet de budget qui n'intégrait pas le coût de la guerre en Tchétchénie 


La Belgique 
introduit 
le temps partiel 
dans la fonction 


« i i •« ■ «/ i « AM AA 

A Grozny, les indépendantistes tchétchènes édaté près de Khassaviourt, au Daghestan entre la population et les forces armées A Moscou, la Douma a rejeté le projet de Lfl 
se sont repliés, vendredi 20 janvier, le long voisin, jusque-là épargné. À la frontière russes. La crise tdiétdiène doit être examî- budget 1995 qui ne prenait pas en compte le tyitnlinilû 
de la rivière Sounja. Des affrontements ont tchétchéno-ingoudie, on signale des heurts née à Bruxelles le lundi 23 janvier. coût de la guerre en Tchétchénie. 


MOSCOU 

de notre correspondant 
« Concernant la stratégie et la 
tactique des réformes en Russie, il 
n'y aura pas de changement *, réaf- 
firme Boris Eltsine. Anatoii Tchou- 
baïs, le nouveau vice-premier mi- 
nistre chargé de l’économie, qui 
doit se rendre dans quelques jours 
au Forum économique de Davos, a 
pour mission de dire qu’« il ne peut 
être question d'un quelconque 
changement dans la voie écono- 
mique suivie par le gouvernement 
en général et dans le domaine des 
privatisations en particulier ». 
Quant au premier ministre, Vifctor 
Tcbemomyrdine, ü avait déclaré, 
lundi 16 janvier, dans une allo- 
cution télévisée : « Sans équi- 
voque : il n’y aura pas de retour en 
arrière. • 

Ces tirs groupés visent à rassu- 


rer les investisseurs étrangers et 
les financiers internationaux, très 
inquiets de révolution récente du 
pays. Davantage même que la 
guerre en Tchétchénie, les déclara- 
tions, fin décembre, du nouveau 
responsable des privatisations, 
Vladimir Poievanov, avaient semé 
la panique : il s'était dit favorable à 
la renationalisation des entre- 
prises « privatisées par erreur», 
notamment dans les domaines de 
l’énergie et de l’aluminium, car ces 
ventes partielles « menaçaient la 
sécurité nationale». « Cet homme 
n’a pas compris son rôle », a tran- 
ché Boris Eltsine, le 18 janvier. 

PRÊT SOUS CONDITIONS 
Une mission du Fonds moné- 
taire internationale (FMI) a enta- 
mé, mercredi, à Moscou des dis- 
cussions avec les responsables 


russes. Ces négociations, qui de- 
vraient durer près d'une semaine, 
portent sur l’octroi à la Russie 
d’un prêt stand-by de 6,4 mlIBards 
de dollars (34 milliards de. francs). 
Un mémorandum doit être élabo- 
ré et signé. A condition toutefois 
que la Russie soit capable de pré- 
senter un budget crédible : ven- 
dredi 20 janvier, la chambre basse 
du Parlement, dont Pane des rares 
prérogatives reste budgétaire, a 
rejeté le projet en deuxième Osais 
pas dernière) lecture, réclamant 
notamment que le coût de la 
guerre y soit inclus. . 

Dans son budget 1995 (231 000 
milliards de roubles, soit 323 mil- 
liards de francs), la Russie compte 
sur 64 milliar ds à 69 mUfiards de 
francs de crédits exté r ie u rs pour fi- 
nancer, sans recourir à la planche à 
bflJets génératrice d'inflation, les 


deux tiers d’un déficit fixé à 7,7% 
du PIB (71000 milliards de 
roubles, soit 95,4 milliards de 
francs). 

UN BUDGET D'AUSTÉRITÉ 

Avec La guerre en Tchétchénie, 
beaucoup d’experts pensent que 
les dépenses ne pourront être 
contenues. « Evidemment, nous de- 
vrons revoirie budget, car la guerre 
est très coûteuse », a concédé te mi- 
nistre des finances, Vladimir Pans- 
kov (qui a été nommé an Conseil 
de sécurité, le nouveau « Pohtbu- 
ro»): pour lui, si la guerre «né 
traîne pas», le budget d’austérité 
de 1995 pourra couvrir lé coût de 
la destruction et de la «re- 
construction » de la Tchétchénie. 
Ce coût, officiellement estimé à 
plus de 4 000 milliards de roubles 
(5,3 milliards de francs) pourrait 


atteindre, selon d’autres sources, 
15 000 milliards de roubles, soit 
plus de 20 milliards de francs. De 
« nouvelles recettes », assez nébu- 
leuses, doivent être d égagées . 

Le marché sanctionne chaque 
jour le Kremlin. Malgré tes inter- 
ventions de la Banque centrale, le 
rouble continue de plongée. Satis- 
fait de la libéralisation des expor- 
tations de pétrole (dont les moda- 
lités restent toutefois peu daines), 
le FMI devra juger si le projet de 
budget anti-inflationniste est réa- 
liste, notamment si, comme le dit 
Boris Eltsine, la guerre est 
« presque terminée». Faute de 
quoi, ses crédits pourraient être 
engloutis avec Pînfîation £6% en 
décembre) ou servir à financer les 
« opérations de simple police ». 

Jean-Baptiste Naudet 


La Croix-Rouge dénonce les violations du droit humanitaire en Tchétchénie 


MOSCOU 

de notre correspondant * 

Pas de trêve pour évacuer les blessés, pas 
de droit de visite aux prisonniers, mais dà 
raids aériens qui touchent principalement 
les civils ; des hôpitaux et des réservoirs 
d'eau potable bombardés ; des obstacles 
« administratifs » qui bloquent l aide : le 
Comité international de la Croix-Rouge 
(CICR) a dénoncé, jeudi 19 janvîes les graves 
violations du droit humanitaire ei Tchétché- 
nie, où «/a plupart des victime* sont des ci- 
vils». « n est grand temps que le- principes du 
droit humanitaire soient pris m considéra- 
tion », a lancé le chef de la délégation du 
CICR à Moscou, Thierry Meyat, lors d’une 
conférence de presse. Le CICR a demandé 
un cessez-le-feu pour pouvoir évacuer les 
blessés et les civils pris au pïèjfe à C-rozny. . 

S’adressant aux « parties - fcn conflit, l'or- | 


Premier dirferen 



ganisation suisse s’est, certes, abstenue de 
montrer Moscou du doigt Mais c’est la Rus- 
sie qui mène des raids aériens, elle qui refuse 
un cessez-le-feu ; elle qui « a ratifié la 
Convention de Genève », a souligné le chef du 
OCR à Moscou. Lors d’une rencontre, mardi 
17 janvier, à Genève avec le chef de la diploh 
marie russe, André! Kozyrev, le président dû 
OCR, Comelio Sommaruga, avait déploré 
* les terribles conséquences des attaques à, 
fes bombardements des populations civiles ».\ 
Les autorités russes refusent au CICR le droit ' 
le visiter les prisonniers tchétchènes. Elles 
font pas meme fourni d’informations sur 
rur nombre et leurs lieux de détention. Du 
ité tchétchène, le CICR n’a pu visiter que 
) prisonniers sur près d’une centaine. 

La Russie semble tout mettre en oeuvre, 
algré des assurances de façade, pour retar- 
der Ou empêcher P aide humanitaire aux 


quelque 360 000 réfugiés et aux milliers de 
blessés. Le OCR en a compté plus de 2 000 
du côté tchétchène et autant du côté russe, 
mais de nombreux blessés tchétchènes ne 
sont pas ènregistzés dans les hôpitaux. 

i£ HCR « BLOQUÉ AVANT DE COMMENCER » 

Même? s'il est « difficile de dire » que Paide 
est délibérément bloquée par Moscou, 
M. Meyrat a estimé que les autorités russes 
« n’avaient pas pris en c ompt e la dimension 
humanitaire » du conflit, notamment en fer- 
mant les frontières sud de la -Russie, y 
compris aux convois d’aide. ~ 

organisations humanitaires se 
aussi a des « problèmes » de visas. 
■Lony HoDingworth, un responsable des opé- 
rations du Haut-Commissariat aux réfugiés 

àes Nations unies (HCR) en Tchétc hénie. 
-r cçt axnifl neutre a taie série croôsraicEEsaa- 



ministratifs et douaniers. Invité parles auto- 
rités russes, le 27 décembre, à intervenir en 
Tchétchénie, le HCR s’attendait à une aide. 
«Ici nous avons pratiquement été bloqués 
avant de commencer», a déclaré M HoUing- 
worth ait Wàshin&on PosL Conclusion de 
M- Meyrat: «le gouvernement [russe] doit 
prendre ses responsabilités pour améliorer 
Faide humanitaire, et les autorités doivent 
soidemr^Caide et non pas r empêcher où la ■ 
contrôler.» • - - 

Jean-Baptiste Nai 

■ Le CICR a besoin de 43 influons de 
lars. - Le asmiîé international de la Ci 
Rouge a lafccé, jeudi 19 janvier; un ai _ w 
pour pouvtjr récolter 43 millions de dollars 
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Les Etats-Unis envisagenffles rétorsions contre la politique européenne de restriction des importations de bananes 


BRUXELLES (Union 
européenne) 
de notre correspondant 

Le 10 février, les Etats-Unis, s’ap- 
puyant sur leur législation 
commerciale nationale (la sec- 
tion 301 du TVade Act) et négli- 
geant donc les procédures de rè- 
glement des différends de la toute 
nouvelle Organisation mondiale 
du commerce (OMC), devraient 
annoncer des mesures de rétorsion 
commerciale contre l’Union euro- 
péenne, dont ils contestent l’Orga- 
nisation commune de marché 
(OCM) de la banane. 

Dans une lettre adressée le 
10 janvier à Mickey Kantor, repré- 
sentant spécial du président Clin- 
ton pour les négociations commer- 
ciales, Sir Leon Brittan, le 
commissaire européen chargé de 
la politique commerciale, a déjà 
protesté contre ce manquement 
programmé aux obligations sous- 
crites par Washington dans l'ac- 
cord signé en avril à Marrakech. La 
politique commerciale américaine, 
telle qu'elle est influencée par la 
nouvelle majorité républicaine au 
Congrès, est en train de donner 
raison aux pessimistes : l’OMC, 
ainsi dévoyée, n’organisera pas le 
commerce international de ma- 
nière plus équitable que le GATT, 
auquel elle succède, n'a été ca- 
pable de le faire. Aujourd'hui 
comme hier, les Américains sont 
décidés à agir à leur guise. 

L’OCM, en vigueur depuis le 1" 
juillet 1993, limite les importations 
de « bananes dollars » en prove- 
nance des pays d’Amérique latine, 
afin de protéger la production 
communautaire (notamment des 
départements français d’outre- 
mer, des Canaries et de Madère) et 
celle des pays d’Afrique et des Ca- 
raïbes signataires de la convention 
de Lomé. Les Etats-Unis ne sont 
pas exportateurs de bananes (mis à 
part des tonnages très limités en 
provenance d’Hawaï), mais ils font 
valoir que leurs multinationales 
(Chiquita, Dole), qui ont investi 
dans les pays d'Amérique latine en 
tablant sur un accès équitable au 



marché européen, sont spoliées 
par les restrictions imposées par 
l'OCM communautaire. Les Améri- 
cains vont jusqu'à imputer aux ef- 
fets de la politique d’importation 
européenne la mauvaise tenue en 
Bourse des actions de leurs 
compagnies fruitières I 
Jusqu’à la mise en place du Mar- 
ché unique, chacun des États 
membres appliquait un régime 
d’importation different Les Fran- 
çais s’approvisionnaient aux An- 
tilles et auprès des producteurs 
africains. Les Allemands avaient 
obtenu, lors de la négociation du 


\ 


traité de Rome, un « protocole ba- 
nane », qui l^ur permettait d’un- ‘ 
porter sans droits de douane et à > 
bas prix leurs bananes de la zone 
dollar. La mise en place du Marché 1 
unique ne p^mettait plus de- gar- 
der ainsi de? marchés cloisonnés. 
En dépit des efforts des multina- 
tionales américaines, relayées dans 
la Communauté par plusieurs états 
membres, et avec une force toute 
particulière par l’Allemagne, les 
Douze adaptèrent la nouvelle 
OCM en février 1993. 

La politique d’importation de 
l’Union avait déjà été vivement at- 
taquée au GATT par les pays pro- 
ducteurs d’Amérique latine. Four 
mettre fin à cette situation conflic- 
tuelle, les Douze ont conclu en fé- 
vrier 1994 un arrangement avec 
quatre d’entre eux (la Colombie, le 
Costa Rica, le Nicaragua et le Ve- 
nezuela). Les quotas d’importation 
ont été portés alors de 2 millions 
de tonnes à 2J. millions, et r Union 
a réservé une partie des licences 
disponibles à ces quatre pays four- 
nisseurs, ce qui leur a permis de re- 
prendre le contrôle de leurs expor- 
tations et de se soustraire, au 
moins partiellement, à la tutelle de 
Chiquita et des autres multinatio- 
nales. 

La politique d’importatioa de 
TU mon européene, telle qu’elle ré- 
sulte de l'OCM, figure dans l’ac- 
cord de Marrakech (signé par l’en- 
semble des parties contractantes 
du GATT, dont les Etats-Unis), et 
l’arrangement conclu avec les 
quatre pays latino-américains y a 
été annexé. 

MÉTHODE PROVOCATRICE 

C’est sur une plainte de Chiqui- 
ta, apparemment fortement ap- 
puyée par Bob Dole, le chef de la 
majorité républicaine au Sénat, 
que Fadministration américaine a 
décidé de, déclencher la procédure 
de la section 301 contre l’Union eu- 
ropéenne, mais aussi contre la Co- 
lombie et le Costa Rica. Selon une 
méthode inédite et un tantinet 
provocatrice, M. Kantor a invité les 
organisations professionnelles 


américaines à suggérer les mesures 
de rétorsion les plus efficaces 
{«Dites- moi donc où ça leur ferait 
le plus mal I »). Cette phase d’in- 
vestigation sera achevée le 10 fé- 
vrier,’ et les services de-M. Kantor 
annonceront akns à quelle sauce 
ils ont lintention de manger ces in- 
décrottables Européens. 

. Selon une tactique fréquemment 
utflisée par les Américains, les me- 
sures de rétorsion seront proba- 
blement publiées, mais leur appli- 
cation différée. Le temps de faire 
place à la négociation et de s’em- 
ployer à diviser 1e camp commu- 
nautaire. Le terrain est favorable à 
de telles manœuvres : l’Allemagne, 
soutenue par le Benelux et le Da- 
nemark, hurle littéralement contre 
r0CM, responsable, selon elle, de 
la hausse des prix des bananes 
(hausse amplifiée, expfique-t-on à 


en février. Bref, les Allemands (ou- 
bliant que, mis à paît ce cas de la 
banane, ils sont, depuis plus de 
trente ans, les principaux respon- 
sables de l’existence de faix agri- 
coles élevés dans la Communauté) 
sont à la recherche de toute occa- 
sion pour remettre en cause 
l’OCM. L’arrivée des Autrichiens, 
des Finlandais et des Suédois va 
renforcer leur main. 

Cependant, les Français, les An- 
glais, les Espagnols, les Bortugais, 
les Grecs, semblent déterminés à 
résister à ces attaques. H n’y a cer- 
tainement pas de majorité, au- 
jourd’hui, au sein des Quinze, pour 
modifier F organisation de marché. 
Si les Etats-Unis adoptent des me- 
sures de rétorsion, FUmon pourrait 
introduire un recours, le premier 
du genre, devant l’OMC, voire dé- 
cider des représailles dans le cas où 


La Banque mondiale s'en mêle 

Le différend américano-européen à propos de la banane D'inté- 
ressé pas seulement ces deux parties : les Institutions financières in- 
ternationales s’en mêlent aussi Dans un récent rapport consacré à 

ce sujet, la Banque mondiale considère que la politique européenne, 

plutôt «inefficace», a des effets « pervers » et qu'il vaudrait mieux 
PaboUr, quitte à consentir aux pays <PACP (Afrique, Caraïbes, paci- 
fique) une aide directe en lieu et place du système actuel de sub- 
ventions. Sur les quelque 23 milliards de dollars par an que coûte la 
politique banamère de l’Unkm européenne, 300 mflBons de dollars 
seulement tombent en réalité dans la poche des pays producteurs, 
affirment les auteurs de ce t t e ét u de, qui constitue une attaque en 
règfe contre Bruxelles. 


Bruxelles, par Faction des multina- 
tionales, qui, eu 1993 et 1994, ont 
délibéremment sous-approvi don- 
né les marchés d'Europe du Nord). 

Le gouvernement de Bonn a déjà 
; attaqué POCM devant la Cotcreu- 
, ropéenne de justice de luxem- 
j bourg, qui l’a débouté en octo- 
bre 1994. Les Allemands ont 
j introduit un second recours, reprq- 
j chant à la Commission d’avoir ou- 
trepassé ses compétences en 
concluant un accord (que néan- 
moins tout le monde a signé !) 
avec les quatre producteurs latino- 
américains. L’arrêt devrait tomber 


les mesures américaines seraient 
appliquées. « Ce sera un test pour le 
fonctionnement des nouvelles règles 
du commerce international. C’est 
déjà la preuve que nous orna eu 
tort de ne pas rejeter clairement et 
catégoriquement la possibilité pote- 
lés Américains défaire appel à leur 
législation de défense commerciale 
nationale, aussi longtemps que les 
procédures de règlement des diffé- 
rends de l’OMC n'oni pas été me- 
nées à km ternie », soul^ne-t-on à 
Bruxelles. 

Pfntippe Lemaître 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Le gouvernement belge a pris 
une initiative spectaculaire pour la 
création d’emplois en annonçant, 
vendredi 20 janvier, la semaine de 
quatre jours pour les volontaires et 
la possîWJté du travail à mi-temps 
à partir de dnquante-cinq ans dans 
['administration. 

Quel que soit leur âge, 80000 
fonctionnaires fédéraux pourront 
travailler un jour de moins par se- 
maine en ccaiservant, en moyenne, 
90% de leur salaire net (un peu 
moins pour les salaires les plus éte- 
vés)/Ceux, âgés de dnquante-cinq 
ans, qui opteront pour le travail à 
mi-temps toucheront la moitié de 
leur traitement et une prime men- 
suelle de 2000 francs français, en 
gardant leurs droits pleins à la re- 
traite. Des régimes aménagés de 
départ anticipé à la retraite sont 
aussi prévus. 

. A quelques variantes près, ces 
mesures sont applicables aux fonc- 
tionnaires des communes et des 
prorinces. Les responsables des en- 
tités fédérées (régions et commu- 
nautés linguistiques) sont invités à 
éturfier des innovations amtogues. 
Le minis tre de la fonction publique 
s’est déclaré incapable d’évaluer le 
nombre des emplois qui seront am- 
a créés indirectement Mais c’est 
Fobjectïf poursuivi, plutôt que la 
réduction de la masse salariale. 
Dans on entretien accordé vendre- 
di an quotidien Le Soir, jean-Luc 
Dehaene, premier ministre, sou- 
ligne que la croissance ne suffira 
pas pour réduire fondamentale- 
ment le chômage, qui touche ac- 
tuellement $00 000 persormes dans 
le royaume! H préconise « lafiadbi- 
üfkacave dans rorganisation du 

.cfloiX'laissée aux travailleurs». Un 
j^cq%seG&>rie| dansJ.’ujdtfttiie 

(750 entreprises, 100000 
salariés) devrait être conclu le 
25 janvier, n permettra lui aussi le 
passage au temps partiel et la pré- 
retraite dès cinquante-cinq ans. 

Jean de la Guérivière 


Le Parlement 
slovaque vote 
le programme 
économique 
gouvernemental 

PRAGUE 

de notre correspondant 

Le Parlement slovaque a approu- 
vé vendredi 20 janvier, par 83 voix 
sor 150, Pambftfeux programme de 
Vladimir Metiai; qui a promis que 
1e niveau de rie de ses concitoyens 
rattrapera celui des Occidentaux en 
2010. La coafition au pouvoir en- 
tend, cPid à la fin de la législature, 
dans quatre ans, parvenir à une 
croissance annueBe de 5%, rame- 
ner le chômage de 15 % à moins de 
10 %, contenir l'inflation en deçà de 
10 % et limiter le déficit budgétaire 
à3%duPNB. 

D’autre part, M. Medar, pressé 
par ses alliés de la démagogique As- 
sociation des ouvriers (ZRS), a an- 
noncé une relance des investisse- 
ments dans les i n fra s tr u ctures et la 
construction detogements sociaux, 
financés hors budget. 

Le cabinet veut privilégier le ra- 
chat des entreprises par leurs sala- 
riés et Pencadrement La privatisa- 
tion par coupons «devrait être 
lancée dans les plus brefs d£ais», a 
déclaré M. Medar. En politique 
étrangère, le go uvernement a réaf- 
fetné la volonté de la Slovaquie de 
rejoindre l’OTAN et PUnion euro- 
péenne. 

.L'opposition, qui jugé.fes Objec- 
té économiques du gouvernement 
«trop o ptimis t es » et «ïriéa&fô», 
a aussi vfokmment critiqué tepro- 
jet de constitution d'une «garde 
nationale » et la mainmise du pou- 
vofrsur tes méc&B d'Etat 
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Le général Rose quitte la Bosnie sans état d’âme 

A la veille de son départ le commandant • 

. contesté par les Bosniaques, défend son bilan • 


Le Britannique MBdiaal Rose achève son mandat 
d'un an de commandant de teTbrce de protection 
des Nations unies (forpronu) en Bosnie-Herzégo- 
vine. U sera remplacé le 24 janvier par un autre 
général britannique, Rupert Smith, Michael Rose 


SARAJEVO ter », dédare-t-fl à Fépoque, avant 

de notre correspondant de conclure toutefois: «On ne 

Sir Michael Rose est le seul -, peut pas imposer Ha paix. La Forpro- 
commandarrt de la Forpronu qui \nu n'en a ni les moyens m ie man- 
n’aura perdu m ses nerfs w son dat» L'attitude du générai Rose 


quitte Sarajevo sur un Man controversé. Du mas- 
sacra sur le marché de Sarajevo en février 1994 à 
l'accord de « cessation des hostilités » d"B y a ta* 
semaines, en passant pàr tes « aises Vde Gorarde 1 
et de Mac; te général britannique fut au cœur 


des turbulences bosniaques. * Nous ne pouvons 
pas défendre quoi que ce soit en tant que fane 
de maintien de hpsàr, commente-t-il aujourrfhuL 
tri protection atm.djfama sont des missions de 
'guerre, des missions de combattants.» 


. - WjS 


9me en Bosnie-Herzégovine. D 
achève, satisfait, sonmahdat d’un 
an. Du massacre sfir le marâté de 
Sarajevo en février 1994 à l’accord 
de «cessation des hostilités» d’ii 
y a trois semaines, en passant par 
les «crises» de Gorazde et de Bl- 
hac, le général britannique fut au 
cœur des turbulences bosniaques. 
Cynique et charmeur, fier et pétfl- 
.. lant, D aura promené sa silhouette 
de lignes de front en salles de né- 
gociations, apparemment sûr de 
sa.valenr et imperturbable face à 
des obstacles que d’autres au- 
raient jugé 'insurmontables. -Mi- 
chael Rose est un combattant qui 
est parvenu à s’adapter à la diplo- 
matie et aux médias. 11 aime la 
guerre, indéniablement. Mais il 
n’aura été que le spectateur inté- 
ressé de celle de Bosnie; où 3 aura 
projeté la « neutralité » a us li- 
mites du contestable, aux limites 
du supportable diraient les Bos- 
niaques. 

Le général Rose est arrivé & Sa- 
rajevo un matin de janvier, ac- 
compagné de son supérieur fran- 
çais. Ce demleiy 1e général Jean 
Cot, estime alors que «le seuil de 
l’absurde est dépassé», évoquant 
les enclaves musulmanes bombar- 
dées et les «casques bleus» Im- 
puissants. Poli, Michael Rose ne 
conteste pas cette conviction de 
l'officier français convaincu qngfa 
Forpronu et FOtan doivent pÉitti- 
quer des raids aéripns sur legaosi- 
. rions serbes. Qttekjues joinvpius 
tard, Sarajevo estçndesdEéefcar 
bombardement doquaitïer œ DctS 
brima. Quatre obus s’abattÆris™ 

butiOR d'aide qmrnanitaâre'^oar 
Mkfa«ïR«8£*imctè^ 
du Nord, ex-chef des compaifflos 
SAS (Spécial Air Service) durant la^ 
guerre des Malouines, ciest un 
nouveau baptême du feu. 
comprends que l'on puisse devenir 
très frustré ici, car on voit chaque 
jour que des gens tirent sur une po- 
pulation civile qui ne peut pas résis- 


ne variera plus. 1 

« Nous ne pouvons pas défendre 
quoi que ce soit en fiant que force de 
maintien de la paix, commente-t-il 
aujourd'hui. La protection et la dé- 
fense sont des missions de guerre, 
des missions de combattante. » A 
deux reprises au cours de l’année 
1594, les forces serbes de Bosnie 
ont violemment attaqué deux 
voies décrétées «zones de sécuri- 
té » des Nations unies, Gorazde et 
Bihàc. Dans les deux cas l’ Oc- 
cident s’est ému et FOtan a effec- 
tué des raids symboliques contre 
des positions serbes, A chaque fols' 
le général Rose s’est ému de cette 
« escalade de la force» et fl a ba- 
taillé pour 'éviter des raids occi- 
dentaux. 

UL PRÉTENDUE «NEUTRALITÉ» . 

le commandant de ta Forpronu 
en Bosnie est d’abord fidèle à sa 
mission et à ses honvpes, dont 
plusieurs centaines étwent alors 
retenus en otage par 1s Serbes. 
Mais selon plusieurs térseignages, 
le combattant Michael HSse aurait 
prison réel plaisir, en ceAeux oc- 
casions, à annoncer au Général 
serbe Radko Mladk que loferions 
allient entrer en aqrion. mgoüt 

prÿon d’être enfin# pins ®t ? 

Souvent, foyant lelréunicmet 
JesHbligaticms, Mkhipl Rose ^r 
jtai»« visiter les champs deoffr 
►tci*». Vérifier à la j^melfe te» 
^avwcée dès fantass^js, fen^ 
Poégir de ^poudre, renouï avec% 
les sensations, fortes. Un jaur en 
BoNe central&déçu qu’un of- 


et s’inquiète de savoir s’il est fol» qu'un front s’embrase. A Go- 
« bon » devant une caméra de té- razde, ils guident les avions 'de 
lévisïon. l’Otan et renseignent leur général 

Son bilan en Bosme-Herzégo- heure par heure sur révolution de 
vine, le général Rose, en cette la situation. A Maglaj, lorsque la 
période de trêve fragile, le juge ville fest totalement encerclée par 
positif. «Aujourd’hui, les canons les Serbes, un photographe britan- 
sont silencieux, F hiver dernier les bique qui parvient à traverser les 
gens de Sarajevo vivaient encore lignes de front rencontre quelques 
dans les caves », düt-fl. H n’hésite « casques bleus » non répertoriés, 
pas à se féHcftei; comme s'il se l’at- au détour d’une clairière, 

. trïbuzft, de P accorder oato-musul- trois* SAS » en mission secrète, 
man, conclu sous Pégide des Amé- . Les détracteurs du général Rose 
ricains: « ta Bosnie centrale est P accusent d’avoir favorisé les 
transformée », s’émerveille-t-il. fl conquêtes jserbes en Bosnie. Sa 
considère que ses hommes rem- prétendue « neutralité » ferait, 
phssent une * mission héroïque» djt-on, la joie du général Mladic, le 
et supporte mal les critiques, commandant des forces serbes de 
«Noos n’avons jamais tiré sur per- Bosnie, avec qui il entretiendrait 
sonne, dit-il. Ncfis allons id et là, et des relations plus que cordiales. 
nous sauvons dès vies humaines. »0 Réelle camaraderie on sens de la 
ÿénferve cpntrqla «propagande» ■ v diplomatie ?: au quartier général 
des3o^ques et « l’image qu'ils f de la Forpronu à Zagreb, «Sir» 
tentent dg créer» lors des attaques | Michael Rose est devenu, dans les 
contre éo razde ou Bihac, afin * conversations de couloir des di- 
d’« impliquer FOtan ». Il s’affirme - p tomates, U 5Wb» Michael Rose. 
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Washingjon lève partiellement 
les sanîcSms contre Pyongyang 

LESJÉTAXS-i^JiS voiot lever enpartk les sanctions éamomtooes contre 
la Corée cbi Nord, a annoncé le départeuK3« cFEt^ Vendredi 20 janviex. 
Les firmes de tâéamunuolcatiQns américaines poj.Tott travaiBer en Co- 
rée du Nord et des Saisons directes pourront être ‘U-’ -ies entre les deux 
pays. Pyongyang pourra exporter aux Etats-Unis m-ignérité (matériau 
réfractaire employé dans la sidéïurgje), doitf elle est kr, des premiers pro- 
ctoctairs mcxxiiaax. Les restricîtoiB itx^osées aqx pays tiers ntflisant les 
banques américaines pour des transactions en doËax5,âyec la Corée du 
Nord seront levées, ce qui d&4oqnera 11 rmlHonsjde doflars cf avoirs nord- 
awéens. En échange, les Américains pounoot utffiso" des cartes de crédit 
en Corée du Nord et les journaux américains y étabfic des bureaux, après 
autorisation. Ces mesures font suite à Paccotd signé en octobre sur le gel 
du programme nucléaire nord-cotéen ; «un assouplissement supplémen- 
taire dépendra de progrès vérifiés* dans son application, a indiqué le dé- 
partement d'Etat. - (AFP.) 

Les Etats-Unis lancent une campagne 
contre le crime organisé 

BOSTON. Le secrétaire; d'Etat américain, Warren Christopher, a annoncé, 
vendredi 20 janvio; que les Etats-Unis allaient appliquer cette armée me 
globale» pour lutter contre le crime organisé, le terrorisme et 
f i mmfe rgtion clandestine. Ces dossiers constituent les priorités définies 
par M. Christopher pour 1995 dans un dîscom^prograbime sur la poé- 
tique étrangère des Etats-Unis prononcé à Puniversité Harvard près de 
Boston. Le plan envisage de faeffitef ks écoutes téléphoniques aux Etats- 
Unis pour contrer Hmiuigiation clandestine, de refuser des visas d’entrée 
aux personnes soupçonnées d'activités crimineSes même si eDes n’ont pas 
étécoudamnéesetd’«amSér^Fopiiism»desinmtîgrésflKgaux.Was- 
hlDgton puévoit de faite pression «ff ses partenaires pour qrfüs extradent 
pfos fiadtanent les crintinds en fidte et qrfüs luttent plus activement 
contre te blanchiment de Fargent de la drogue en assoupissant te secret 


B impartial mafénas indif - Lui Maiefcs rep 
ex positions du ffimverne- rire et jusofie sa 
niaque ». Il évoq» même - avons aé&les coi 
apathie jnorale »jjpest la - solution au corr) 
fois enun an qu% parait 'tprmes seftaisenti 
son estime aux victimes, te opportunités si 
WMs il s’en va. j r forgeants de cei 

±1 si : M communauté 


« Nous avtfns créé s 
les conditions 
pour que les armes 
se taisent» 


gion d’Otajp 
rajèvqfls^ 

niqpe ou mie 
les mines. 4 - O 
mëe» dont £ 


p rmire < 
», certifii 


1 ère est dans la ré- l’Hexagone. Cependant, dès 
atifiat-fl. Dp Sa- <*a’une «crise» éclate, lej 
parfis et rejoint commandant de la Forpromf 
Srpomun jrique- retronve ses instincts de chef dJ 
centeB ski, entre *clan. Le sien est britannique, eM 
assicwpé de Far- ^trois lettres : SAS. Les sammandas 
arrièxe est loin & spéciaux de Sa Majestfi sont m- 


ent^ Le chef des* casques Meus» est 

averfV respecté par ses troupes, même sll 
p en -tue leur accorde probablement 
b of- qutone confiance très limitée- An- 

a^ô ;fet râble francophone, fl atoréde la 


nlstpasde /ii 
pasda tâche dt 
unies de parve j 
Mme.» « 51 1 
au pire, si auci 
n'Âat atteint 
sam doute qui 

n’auwpas ém 
sireux de ccfiv 
actuelle est in 
nesmtenccie 
point À \ 


refsnâies dton scw- 
sa pwtlque. «Nous 
comptions pour une 
orrffk, pour que les 
•nLBéamtenaht, que 
Es sMent saisies par les 
:emtys avec Fende de 
tmntemationale, ce 
3e ressort. Ce n’est 
e&forces des Nations 
îlt à une solution po- 
nfus devions en venir 
îfesohdion politique 
B, certains diraient 
I la mission de main- 
la échoué ; mais eOe 
oué », conchit-ü, dé- 
vaincre que la trêve 
i succès bien qrfeBfi 
: appliquée en aucun 


bancaire. Sans coopération wr ces, 
friront», a déclaré un haut respon 
nymat- (AFR) 1 


ris, « les relations bilatérales en sauf- 
e américain sous couvert de Fano- 


AMÉRIQUES 4 

■ CUBA: la peine capitale a été «pnise par teprocureur provincial de 
la Havane contre Ramôn Basultoâpa, accusé du meurtre <Tun pcBder 
kxs de la tentative de dào®nerre*te 4 août dernier, rfune vedette de 
transport de la capitale ajuste Flaç&la-t-on appris, vendredi 20 janvier, 
auprès des avocats de &défensfc eux, le procurent a requis celle 
peine fin novembre, maigja date àqgefle sera rendu le verdict n’est pas 
encore connue. Aucune iafoimatioSpavait jusqu’à présent été diffusée 
sur les suites judiciaires d&cette afEafc Selon les avocats,* policier, Ga- 
briel Lamothe Cabaflero, !& - :u v . Ast mort noyé lorsqu’il s’est jeté à 
Fean après avofrété désaSié par Rait* Basulto Garda. - (AFB) 

■ Dix-bott réfutés adnfes ont acaafe à Mfcunl, jeodl ® janvier pre- 

mier groupe à aniverari^tats-UnisÆ^ l’exode d»«ha6wns»Fété 
riwnî» us neuf bommdboatre fbnn& et cinq enfants, apparemmart 
en bonne santé, ont été BterpeSés pai&s servîtes de nrrmdgrhtion. te 
9 septembre, tes Etats-UnSet Cuba oqt 3qdu un ac-irid prévoyant Foc- 
troi par Wasfaingmo darnuoins 20Gpo.\sas cfirr . . .'atton par an en 
contrepartie de la restanraSbn par^ ^ LaWaraie des .. 'tes à la frontière. 

Des dscussiom sur B^pt*çtion detet atroid se - •/ conclues jeudi à 
Néw .yiêrk^ Hü^ées, le «séeuses^ I mPwtives» obté 

552réàm.-44FE) \ / -« • 

■ . ’llli libmAu saSHieWijaETUag^^ 53 sur" 

FécheBe de Ricbter a été eiw^stré, vendredi JO janvier; dans ledâparte- 
ment andin de Boyac^Ia «jusseiist réplique» phis feibie du 
séisme de la veüte.ti’tmfc m*Htu«de wftr Tédiefle de Rkfater, qui 
^^^grarx^paig du pys,faiÆt sept rnorts et seize btes- 

■HAÏXl: un appel pressAà la commmuné Internationale a été 
lancé, jeudi 19 janvier, à l> dKra de la léaKm du ««été Amérique la- 
tfae de Ftatemationate s«±j« pour aid«e pays arabe. Pierre M^ 
roy a rendu hommage au ç®deii CÏÏn^Epour arôfr, «en démocrate 
avisé et sans dôme progieéMonçu ImtsÆüian américaine en HtàjÊdÿ- 
féremificnt des autres intervÆEpns que nom avons défibrées», le même 
•joui; un accord de coopérât» portent smfcmüBons de dallais a été si- 
gné à ftxt-autPrince entre président ^mde et 1e (firecteor de FUnes- 
co,ftdoia)Mayoc A Nev^k, le secr^aSe général de FC»iU,M. Bou- 
tros-GhaH, a proposé que l»latkxK nfiès prennent le relais te 31 mais 
| detefoiœactueIteàI^g^ii:é3inâB^îe.-(AF^ 

EUROPE } f;P- 

■ CONSEIL DE L’EUROPE: Mosrou a relancé la procédme rfadhé- 
shm de la Russie à Forgarfeatiop pan-européeE -2, gelée en raison de la 
crise tchétchène. Un émissaireA'remfe, vendredi 20 janvier, à Strasbourg, 
au président du Conseil de fEgrope, Nflgud Angel Martinez, une requête 
en ce sens signée par le préskJ^ Boris atsinc, te premier ministre, Viktor 

TttemomyixEne, les pféskients de la Douma et du Conseil de la Fédéra- 
tion de Russie. Moscou s’y engage à satisfaire toutes tes recoramanda- 
tiçns faites par le Conseil, notamment en matière de démocratie et de 
droits de Phom me. 

■UNION EUROPÉENNE: FUE ifa pas besoin de réformer une nou- 
velle fois sa politique agricole commune (PAC) et elle n’a rien & craindre 
«dans Fimniédiat» des agricultures des pays cFEorope centrale et orien- 
tale. a affirmé, jeudi 19 janvier; 1e nouveau commissaire à F agriculture, 

F Autrichien Franz Fischler, dans une anocution au Salon agricole de Ber- 
Hn. En revanche, « de mwrêffiar actes d cerùdnsdéfhffgantesquesnaisat- 
tendent», notamment dans tes secteurs du sucre, du vin et des fruits et lé- 
gumes, non concmjés-par tes roécantemes de la réforme, a-t-îlsouHgn& 

■ GRANDE-BRETAGNE: deux membres de FIRA ont été condamnés ' 
àde lourdes peines de prison, vendredi 20 janvier, pour avoir tenté cfor- 
gantea- en 1993 des attentats dans le centre de Londres. A Tissue de deux 
jours d'audience, Robert Fryers, 44 ans, originaire de Belfast, a été 
coudffliiné à 25 ans de prison et son cxxnpüce Hugh Jade, un Ecossais de 
37 ans, à 20 ans tf emprisonnement Les deux hommes ont été décrits par 

le jus; comme des êtres « Impitoyables et sans remords». - (AFP. ) 

■ ROUMANIE : le gouvernement a demandé la tHssofattan, vendredi 

20 janvier, dn «Conseil» des dus locaux de te m ino ri té magyare, créé il y 
a une semaine à Finitiatwe de FUnton démocratique dea Magyars de Rou- 
manie (UDMR). Cette initiative a &é qualifiée £?<*■ action séparatiste » par 
le gouvernement LunÆ damer, la présidence roumaine et plusieurs par- 
tis politiques, y compris de Fopposition dont PIIDMR est membre, 
avaient vivement réagi à un « projet d’autonomie régkmale» réclamée par 
la minorité hongroise. La communauté magyare de Roumanie compte 
L7mflflon démembres (74 pc de la population), selon des chrfftes <Æ- 
Qàs.-(AFP) ... T 

1 . i f 

CONJONCTURE * 

■ ÉTATS-UNIS déficit communal s’eâ nne nouvelle fois creusé 
en novanbre, atteignant 10,5 miBiards de doOars (55 mïïlianis de frans>en 
novemtre, soit une hausse de 4,3 % par rapport à or . ^re. Ce défiât, su- 
périeur aux prévfeons des analystes, reflète la ro : \ < : v-te de la reprise 
économique, qui stimule la demande intérieure et â \ es importations. 

Ce résultat laisse iaévoir un recoid historique du u commercial an- 
nuel des Etats-Unis en 1994, après celui de 152,1 raiH-: is de dollars enre- 
gistié en 1987>et les 132^6 miDiânls de 1993. 


bosnia 
fait par 
pectet 


Æêtre achevé^ soigné son miage^- voyés en première ligne à 


Il part, et la presse locale, 
|pe oç serbe, se tait II s’est 
fois Mr mas s ouvent res- 
S pat, confine un voya- 
^atfc iidvenfeji d’une autre 
efjqiq y^toumeraS-- . 

f m RémysOurdan 


’ Le Canada attend un budget^aistérii 

Après la crise financière mexicaine, b économies 
s'inquiètent de l'équilibre des comptes pim 



MONTRÉAL ■ 

de notre correspondante 
Alors que tes indicateurs écono- 
miques de base, inflation, producti- 
vité industrielle èt- croissance, de- 
vraient en principe commander 
l’optimisme, une sourde inquié- 
tude, réper c utée par les analystes 
financiers et les économistes, s’est 
installée au Canada, après la forte 
baisse du doflar canadien, qui a ter- 
miné à 70,55 cents américains le 
12 janvier: * 

Pressé de meme de fendre dans 
les finances putofiqnes du pays, le 
ministre Part Marra promettait, le 
17, à la suite d’une longue réunion 
du cabinet du premier ministre 
Jean Chrétien, de «tailler dans tes 
dépenses » pour réduire le déficit 
et alléger Fendettement du Canada, 
tenus pour responsables de la fra- 
gilité de la monnaie canadienne. Le 
même jour, la Banque du Canada 
relevait son taux d'escompte de 
près de 1 %, le portant à 8,21 %, et 
les grandes banques emboîtaient te 
pas en fixant *9,25 % leur taux pré- 
férentiel, » * _ 

jeudi 19 janvier, alors que cor#- 


mènent lès pressions sur te dollar 
canadien, le gouverneur de la 
Banque du Canada, Gordon Hfies- 
sen, en poste depuis un an, criti- 
quait « l’incertitude des politiques 
économiques», affirmant qrffl reve- 
nait an gouvernement d’apaiser la 
tempête : «Ü mots finit un budget 
qui indique que la situation budgé- 
taire va s’amâiorer très rite». 


RÉDUCTIONS D'IMPÔTS 

La spéculation contre le dollar 
i canadien a repris de plus belle à la 
snite cTune déclaration au journal 
The Globe and Mail de Fanalyste fi- 
nancier torontois Albert Friedberg, 
pcédbant que seule une dmte de 
10 % en un jour du doflar canadien 

amènerait te Canada à s’attaquer 
sérieusement à son endettement, 
«/tarée que les Canadiens, par na- 
ture iFament pas fes mesures radi- 
cales, nous aurons besoin de traver- 
ser une crise très forte. Cela 

viendra », affir mait M. Friedberg. 
Quelques jours pfos tôt, F Institut 
de-prévisions Fraser, d’Ottawa, 
avait estimé que la dette publique 
totale du Canada (gouvernement 
fédéqri, provinces et munkapalités), 

. artetedrait 1000 mCTbrr tis de dollars 
en-‘f996, contre 857^ miBiards de. 
I dollars au 31 mars 1994 - soit 
■ 1 020,6 % du produit Intifrieur brut du 
il pays: 5953 mffliards pour Je gou- 
^ vemement fédéral, 230 milliards 
\ pour les provinces et 22,4 milliards 
1 pour tes munidpafités. ' , 

1 SI dans ses prévisions publiées à * 
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[Eautomne dernier; tera 
mien des finances corp 
%ntion fie ramener# 
St J996tedéfidtdubu 
dépasse actueDei; 
pflfi^rds de dollars), 
parts^mi presque, on I 


Strecana- 

ùtsonin-j 
roïïEardsl 
et fédéral] 
rit les 35 ' 
le toutes 
(temande 


aujourtj^im de faire pins et plus 
vite pour rétabfir FéqiâEbre budgé- 
taire, même au prix de quelques 
augmentations d'impôts et quitte à 
sacrifié quelques vaches sacrées 
pourri que tes compressions 
soient équitablement réparties. 

En écho à cette clameur qui 
monte, Ralph Klein, premier mi- 
iûstre de FAIbesta, dans FOuest ca- 
nadien, qui avait pris les devants en 
1993 eu appliquant un sévère ré- 
gime nrincenr aux dépenses de son 
gouvememmt, a cette sa nmne de- 
mandé à ses a dnmrêtré s de serrer 
les dents encore une année. Bten 
qhe la province s’achemine vers 
F^quflibre budgétaire en 1995, la 
fcgisse promise des irapflts est re- 
lise à plus tard, et Faustérité est 

P an progra mm e, car la dette 
novince, à 32 milliards de 
reste source de préoccupa- 

|Dans bon nomtee de mffieuxfi- 
n&deis, on offre en exemple la 
province de l’Alberta au ministre 
râhanhm des frmsmrpK en laissant 
ëaëndre que le Canada, Vit au-des- 

B moyens. I 

ie semaine, des rumeurs 
voulant que 1e gouver- 
léral laisse aux provinces 
nombre de responsabffi- 
ère de protection sociale 
notamment Xe premier 
ministre. Jean Ouétien amérejâs- 
i æaee djun plan de dêceutrafisation 
[massive, «rais l’idée d’un désenga- 
gement duVgpirverneiamt fédéral 
«de certains ffe ses domaines de 
, conméomce poârraft, dit-on, trou- 
ver orateur dans Féquipe gouver- 
neiuntale confirmée au défi de là 
disafoioe budgétée, 

\ Syhdane Tramier 



~^~^èààm.- (AFS) JÈ 

FédieBe de Ricbter a été an 
ment antfin de Boyacal La: 
séisme de la voile, tfrae ® 
avait secoué une grande; pu 
sês.-(AFB) 

■HAfll: un ^ppel pressa 
lancé, jeudi 19 janvier, à I» o( 
tine de Ttotematiotiale socM 
roy a rendu hommage an n 
avisé et sans doute pmgrcssisÂ 
férenuitem des autres interva 
-jour; un accord de coopâatJ 
gné à ftxt-autPrince entre | 
co, Federico Mayot A Neti^ 
tro^GhaH, a proposé que M 
v de te force actuelle à IfflgeM 


ions que i 
t portant! 
résident ■ 
*,lesecr 
battons n 


F t de notre correspondant 
■ LefFtirlement cMien a approuvé, 
jeudi, 19 janvier, à te quasi-unanimt' 
té, rfo projet .de toi autorisant te 
construcüou cFrme prison réservée 
aux militaires reconnus coupables 
d’atteinte aux droits de l’homme 
sous la rfictature «fat gâterai Auguste 
Pinochet (1973-1989). 

Ce vote fflustre à la fifis» te pouvoir 
de ïxession conservé par les nüM- 
taires - Je général ttoochet est tou- 
joms commandant en chef de Far- 
inée de terre - ainsi que te .volonté 
du Fadement de calmer la grogne 
des militaires. La Cour suprême exar 
mine en effet actuellement la 
condamnation, par une instance in- 
férieure, à sept années de prison du 
général Manuel Contreras, , ancien 
chef de la police secrète de fa dicta- 
ture (DINA), pour ses responsabffi- 
tés dam F assassinat à Washington 
d’un m iiiistt e du gouvernement Ah 
tende, Orlando Letefiœ Certains res- 
ponsables po&tiqaes, comme M. Ca* 
mflo Escalona, président du Fard 
^pdaEste; ont au vofr dans ce vote 
un «message adressé à la Cour su- 
prême » pour qu’elle confirme la 

■ du général Contreras. 

que Factuel m inistre 
Mes, 1e sodaSste RF- 

evait refusé de signa < 

oywt la construction f 

i sÆdate qtfun toéêf 
£téçsoumis au Fade«r 
loptée prévoit ceperny 
i ptivflège penœttan», 
eux militaires de pusger des peines 
our délits de droit romniun dansj 
es centres dlmmtératxm mflhrtres, 
dû ils semblaient avoir plus de ■ 
nmmodrés qne de contraintes. 

Eduardo OHvares 
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FIDÉLITÉ. A l'occasion de son 
conseil politique, le OS doit apporter, 
samedi 21 janvier à Paris, son soutien 
au premier ministre-candidat Edouard 
Balladur, dont les démocrates sociaux 


ont été parmi les premiers fidèles. 
• DIRECTION. Au cours de cette 
même réunion, que présidera pour la 
première fois François Bayrou, mi- 
nistre de l'éducation nationale, élu le 


10 décembre 1994 à la tête de la for- 
mation centriste, le nouvel organi- 
gramme de la direction du CDS sera 
soumis au vote des militants. • AMBI- 
TION. Profitant de ('éclatement de 


François Bayrou : « Le pouvoir se mérite autant qu'il se gagne » 


Pour justifier son soutien à la candidature du premier ministre, le président du CDS nous déclare que c'est avec Edouard Balladur 

que son parti pourra « le mieux peser sur l'avenir de la France » 


« Quel est l’ordre du jour du 
conseil politique du COS, que 
vous allez présider pour la pre- 
mière fols ? 

Deux points: la préparation de 
réfection présidentielle et la pers- 
pective que j'ai proposée de 
construction du grand centre qui 
manque àla France. Les deux points 
sont d'aiBeurs forcément liés. IJ faut 
que notre vie politique change. I) y a 
une immense attente, inexprimée, 
qui ne trouve pas de réponse. Voyez 
Je raz-de-marée d’inscriptions sur les 
listes électorales constaté en dé- 
cembre. Voyez l’attention dont a bé- 
néficié Jacques Delors. Tout cela 
n’est pas structuré et reste souvent 
impüdte. Pourtant, c’est respérance 
«d’autre chose». «Autre chose» 
que le retour du PS à ses archaïsmes 
idéologiques, que les combats inter- 
nes aux forces de droite, en réalité 
Patiente d'une volonté de progrès et 
de modération. 

» D'une certaine manière, tors de 
son «7 sur 7». Jacques Delors lui- 
même a traduit cette attente tou- 
jours déçue. Pendant la première 
partie de l’émission, ü décrit avec en- 
thousiasme le pays qu’fl voudrait 
construire, et, pendant la deuxième 
partie, il constate que la force 
n'existe pas, qui lui aurait permis ce 
réaliser son rêve. Au cours de réfec- 
tion présidentielle, et après, je tra- 
vaillerai à ce que désormais oes at- 
tentes trouvent enfin une réponse. 
Que se réunissent, de centre durit an 
centre gauche, en un parti de gou- 
vernement, tous ceux qui foirent la 
majorité, jusqu’alors dispersée et 
impuissante, de la France. - 1 
Qui sont aujourd’hui ce* que - • 
vous voulez rassembler ? J 
Notre division du passé à càê urfc- 
vraie diaspora. Beaucoup ceux 
qui auraient travaillé ensemble si 
nous avions été unis et forts ont pris 
P habitude d’une autonomie qiû re- 
vendique presque la marginalité par 
rapport aux partis, c'est le cas de 
Raymond Barre ou de Simone Vefl. 
D’autres, pour être efficaces, ont 
choisi les formations puissantes, 
c’est fe cas d’Edouard Balladur ou de 


Jacques Delors. Ceux-là l’ont fait 
avec loyauté pour 1e parti auquel Us 
ont adhéré, bien qu'on leur y ait fait 
souvent sentir leur différence. La 
plupart ont renoncé à rengagement 

Et l’UDF? 

Valéry Giscard d’Estaing a eu la 
Iuddité et la cohérence d’exprimer, 
en définissant P UDF, la volonté de 
construire un mouvement sur cet es- 
pace. Mais fl s’est sans cesse heurté à 
la logique d’une confédération oh 
chacun jouait pour son propre 
compte, même si nous avons été 
quelques-uns, Charles Millon ou 
moi-même, par exempte, à tout foire 
pour rendre l’ensemble solidaire. 
Mais le « chacun pour soi » Pa em- 
porté. Et là comme affleura, c’est un 
poison mortel Cest donc bien la 
méthode qu'il fout changer en défi- 
nissant une perspective nouvelle. 


« Nous insisterons sur 
trois sujets principaux 
le progrès européen, 
la démocratie 


a rénover, 


l'impartialité 
de l'Etat- » 
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Dison» 
deproi 
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nient qualifieriez- vous 
eapective? 

tcld’un parti de gouveme- 
nléunira, du centre droit au 
gViche, en acceptant les 
f in&rttables, tous ceiîx qui 
is l’ensemble, la même vi- 
edr européen de ter France, 
natio nale revendiquée, as- 
mais ouverte, recherche 
émocratie sociale renouve- 
ivoir rapproché du terrain, 
ltté et honnêteté de l’Etat 
démocrates et républicains 
rès, qu’ils soient aujourd’hui 
|au PR, à l’UDF, quelques- 
EÇR ou déçus du PS, ou éco- 
ttafistes. Mais tes plus nom- 


breux, je te répète, ne sont nulle 
part, spectateurs désabusés <Fun dé- 
bat où üs ne peuvent pas trouver 
leur place. 

Vous allez annoncer votre sou- 
tien à Edouard Balladur. Pour 
quelles raisons croyez-vous que 
le « nouveau centre » que vous 
décrivez se reconnaisse en fad ? 

iferce qu'il considérera que, parmi 
tes candidats éligibles, c’est avec lui 
qu’il pourra le mieux peser sur Fave- 
nir de la France. Edouard Balladur a 
la dimension de la fonction, l’auto- 
rité et la soddité. D Ta montré. □ est 
entendu de sensibilités différentes, Q 
rassemble. □ a placé son annonce de 
candidature sous 1e signe de la ré- 
conciliation des Français. Il a 
compris, pour reprendre une phrase 
de Jean-Rançois ReveL que Part du 
politique qui veut chæiger tes choses 
« consiste à proposer des réformes 
sans provoquer là révolutions qui em- 
pêchent les réformes de se faire ». Et 
ce souci de foire changer les choses 
en évitant les déchirures dans te tis- 
su national, que certains lui re- 
prochent, est très important pour 
nous. Autant de raisons de le soute- 
nir ; 

Vous avez dit « alliés, pas ral- 
liés ». Sur quels points négocie- 
rez-vous avec Balladur ? 

Pendant la période de prép arati on 
du projet Ai candidat, nous insiste- 
rons au moins sik trois sujets prid- 
paux: te progrès\européen ; la dé- 
mocratie à rénova; que ce soft par 
une nouvelle réparîiïdh des pou- 
voirs ou par Fexfgence sociale ; fim- 
paitialité de FElat . 

Comment pensez-vous que M. 


Balladur naisse^ la f«<-> a « — 
soutenu parcenx qufcse re- 


soarenu nar ceux qiuu* re- 
cormàiSseüTafflita i^^*ipbwive 
que vous définisse^ et par 
Charles Pasqua ? f 
Etre élu, c'est rassembler une ma- 
jorité. Tout élu incarne nécessaire- 
ment un compromis et Paffianœ de 
sensibilités diff ére nte s. Cest vrai à 
l’échelon de chaque commune. A 
plus forte raison à l’écheDe de ta 
France. On vit bien que, pour diri- 
ger la France,® fout nécessairement 


Edouard Balladur à su remercier les centristes 
d'avoir été ses premiers fidèles 


LA FIDÉLITÉ, même en poli- 
tique, peut être efficace. Au sein 
de l’UDF, les démocrates sociaux 
ont été parmi les premiers à se 
ranger sous la houlette de l’ancien 
ministre d’Etat de la première co- 
habitation qu’ils avaient dénoncé, 
pourtant, sans ménagements 
comme l’agent omnipotent de 
l'Etat RPR pendant la campagne 
présidentielle de Raymond Barre. 
Noués par Bernard Bosson et par 
Edmond Alphandéry, familiers des 
bureaux du député de Paris, boule- 
vard Saint-Germain, bien avant les 
législatives victorieuses de 1993, 
tes liens entre les centristes et le 
futur premier ministre sont conso- 
lidés en septembre 1992 grâce à la 
visite ostensible rendue par 
M. Balladur à l'université d’été des 
Jeunes démocrates sociaux, à 
Batz -sur-Mer (Loire-Atlantique). 

Devant des CDS séduits par son 
pragmatisme affiché et son appa- 
rente conversion au social, l'an- 
cien ministre d’Etat rôde ses dis- 
cours futurs. « U ne faudra pas 
promettre ce qui ne pourra pas être 
tenu », «fl sera inutile de faire des 
réformes contre ceux qu’elles 
concernent », les formules font 
mouche. Un rendez-vous est pris. 
Chacune des deux parties sera au 
rendez-vous. 

Au lendemain des élections lé- 
gislatives, le CDS a grand besoin 
de M. Balladur. Alors que le RPR 
et le PR investissent l'Assemblée 
nationale en rangs compacts, le 
CDS retrouve sensiblement le 
même compte de dépotés qu'en 
1988. De son côté, le premier mi- 
nistre qui veut offrir aux Français 
l’image d’un gouvernement de 
modération tient à compter au- 
près de lui une forte escouade cen- 


triste. Le cours des démocrates so- 
ciaux grimpe, sous l’œil satisfait de 
René Monory, celui des leurs qui a 
su leur cottferver la présidence du 
Sénat, et qui défend tes intérêts de 
son camp dans le grand marché 
aux ministères. Le CDS se voit of- 
frir dans 1e gouvernement une p art 
de choix puisqu’il peut mettre en 
avant ses six titres ministériels, 
sans compter celui de sa camarade 
de route, Simone VeiL 
L’aile centriste de l’équipe de 
M. Balladur est mise à l’épreuve 
dès le mois de juin, lora de Fadop- 
tion, à l’Assemblée nationale, d’un 
am endem ent controversé, déposé 
par Alain Marsaud (RPR), sur les 
contrôles d’identité. Mme VeD et 
Pierre Méhaignerie s'en étonnent 
publiquement, et le premier mi- 
nistre est contraint de leur donner 
raison tout en indiquant qu'il ne 
supportera pas d’autres écarts à la 
discipline gouvernementale. 


«GARDE RAPPROCHÉE» 

Les ratés ministériels de Bernard 
Bosson, confronté à la grève d’Air 
France, de Pierre Méhaignerie, 
empêtré dans un projet de « per- 
pétuité réelle », puis de François 
Bayrou, qui rallume imprudem- 
ment la guerre scolaire en faisant 
adopter une modification de la loi 
Falloux qui sera censurée par le 
Conseil constitutionnel, mettent le 
CDS à rude épreuve à la lin de 
l'année 1993. Un an plus tard, les 
tensions créées par le dossier judi- 
ciaire du Parti républicain per- 
turbent à nouveau les relations 
entre Edouard Balladur et Pierre 
Méhaignerie. 

Sur le fond, alors que se pré- 
cisent les ambitions présidentiefles 
du premier ministre, le soutien du 


comprendre et représenter te fort 
désir de sécurité et d’îdaitxté qui est 
1e sien, et la forte a tt en te de respon- 
sabilité et d’évolution. Chartes Pas- 
qua traduit une aspiration forte de la 
société française, qui est, pour moi 
estimable et que personne ne peut 
ignorer. Nous en traduisons une 
autre, au cen t re, qui pour U n sta at 
n’avait pas d’expression très identi- 
fiée. Quel sera FéquiEbre entre ces 
deux forces ? Cela dépendra de 
notre cohérence, et de notre organi- 
sation. Et c'est pourquoi il est urgent 
d’organiser cet espace pour ai fom g 
une puissance. 

Que faites-vous de la candida- 


sont à peu près sur tes mêmes va- 
leurs et te même espace âectoraL 
Deux candidats sor le même es pace; 
c’est prendre te risque de tes foire 
perdre tous tes deux, c'est à mes 
yeux te plus probable, en tout cas de 
rendre, une fi» <te plis, notre sensi- 
bilité minoritaire c fens Fétectorat du 
vainqueur. Dans tes deux cas, c'est 
un très grand risque. 

» Bien entendu, humainement, 
c'est fHfflrflp : voQà des candidats de 
très grande valeur, c’est vrai pour 
Raymond Barre ou Valéry Giscard 
, d’Estaing, qui, à un moment donné, 
ne trouvent pas leur place sur 
Péchiquier électoral, à moins de 


Le CDS en chiffres 


• Lespadementaires:feCDS 
revendique 64 députés ebautant de 
sénateurs, sors compter la 
présidence du Sénat qu’occupe 
René Monory, dont le mandat sera 
soumisàrenouveDanenten ' 
octobre 1995, après les élections 
sénatoriales de septembre. Depuis 
les élections de Jum 1994, le CDS 
compte également 4 députés 
européens. 

• Les ministres : outre Simone 
Vefl (affaires sociales, santé et viDe), 
classée au centre alors qtfefle 
n’a p pa i tient à aucune formation, le 


CDS compte 6 ministres : Edmond 
Alphandéry (économie), François 
Bayrou (éducation nationale), 
Bernard Bosson (équipement et 
transports), PhlHppe Douste-Blazy 
(délégué à la santé et nouveau 
porte-parole du gouvernement), 
Daniel Hoeffel (délégué à 
Faménagement du territoire), 
Pierre Mâiaignerie (justice). 

• Les grands élus: te CDS 
revendique 17 présidents de conseil 
général, 1 président de conseil 
régional a 19 maires devütes de 
plus de 30 000 habitants. 


tare de Raymond Barre ? Ne 
pourrait-on pas soutenir qu’elle 
pourrait vous aider; {dus que le 
soutien à M. Balladur, à 
construire le centre que vous dé- 

S1 vous mé demandez si Raymond 
Bâoraries quantesippune a g- prc*» 

sktert de la RépubBque, ma réponse 
est ouL Si vous me demandez si sa 
candidature serait légitime, ma ré- 
ponse est évidemment oui Je Fai 
soutenu lora de la dernière élection 
et j’ai pour lui, je fe revendique, ad- 
miration et anfitié. Mass regardez cet 
espace comme je l’ai décrit. Même 
s’il y a des nuances deperaotmalfté 
et d'idées entre tes deux hommes, fis 


mettre en péril Fespace poUfiqiH 
qufel ils appartiennent Mais ce 
pas pour autant que ces bon 


dXtatne 

efyjuissaj 


ne peuvent pas être 


puissamment utiles à notre pays. 


• ^élection pré$SdenfIeQe, dé là 
'^consmusoa na du 

président, qui éhgloberaft RPR 
et UDF. Apparemment, vous n’y 
êtes pas favorabft? 

Non, et pour deux raisons. 
D’abord parce que, pour moi, scru- 
tin à don tours égaie nécessité de 
deux partis affiés. Et puis la majorité 
abesom de deux pûtes, la Fiance a 
besoin de deux expressions poli- 
tiques équilibrées et différenciées. 


une à droite et Fauffe au coure. Le 
problème est que pour FmsfarO; sur 
l'espace de chacune d’entre eSes, la 
recomgositicn n’est pas finie. Hfcs 
n’ont ib tes fr ontières m tes visages 
qui devraient être tes leurs. 

■ Quel jugement fo n mdez - vons 
sur la campagne de Jacques 
Chirac? 

Plus que tous tes autres, ceux qui 
n’ont pas de raison directe d’être 
pris dans la tendon du RPR doivent 
se garda de toute patémïgHe.Une 
part du cfiagnostic de Jacques Chirac 
et de ses inquiétudes sur la société 
française est évidemment Juste. Son 
problème, me rénfbfe-t-à, c'est la 
perception dé la cohérence dé ses 
réponses (PaujoQKfliQï avec te que 
ses électeurs perce vai en t de ses ré- 
ponsescThia: 

Parmi les partisans de M. Bal- 
ladur, 0 y a app a remment une 
polémique sur l'opportunité 
d'une dbsofation. Qtf en pensez- 
vous? 

11 y a des arguments estimables 
dans tes deux sas. le respect du 
contrat de législature d’un côté, la 
durée pour l’action de F autre. 
M Ralladiir a anno ncé son dKBX de 

ne pas dissoudre. Cela, pour moi, 
d&t le débat 

Vous avez regretté, avant 
votre élection à la présidence du 
CDS, Fabsence de votre faraüJe 
politique aux pins hauts postes 
de responsabilité dé FEtat- 
Quand pensfez-vous être en me- 
sure dy mettre fti? 

François Mitterrand a créé le Rati 
socialiste en 1971 et il a pris te pou- 
voir » 1981, après avoir été très 
feoate. en 

’ 397B; L’échellè de’ temps -pour 

'fcVùftsSluétiié &8àdé fanfosa poK- 
fiqâe susceptible cFoccoper tes plus 
hautes responsabilités, c’est entre 
cmq et dix ans. Mû c'est nn grand 
darder de craie que Fon peut brûler 
les étapes. Gonstnnsans d'abord, 1e 
pouvoir se mérite notant qnü se 


Propos rceueUBs 
par GÜfeS Paris 


Du MRP de la Libération au CDS de Jean Lecanuet 
ou les avatars des démocrates -sociaux 


CDS à M. Balladur ne se dément 
pas. Philippe Douste-Blazy invite 
d’aflleura le CDS, lors de l’universi- 
té d’été des J DS qui se tient en 
septembre 1993 à Port-d’Albret 
(Landes), à « être la garde rappro- 
chée d’Edouard Balladur ». Simone 
Vefl est la première, au centre, à 
souhaiter que le premier ministre 
se porte sur les rangs présidentiels 
en décembre 1993. 

Alors que Bernard Bosson ré- 
clame -le premier- que le CDS 
soutienne M. Balladur, la perspec- 
tive présidentielle divise un instant 
les démocrates sociaux. De son 
poste d’observation du Sénat, Re- 
né Monory, qui n'exclut pa? tout 
d’abord un destin similaire, 
n’épargne guère le premier mi- 
nistre. De son côté, fidèle à sa pru- 
dence coutumière, Pierre Méhai- 
gnerie répugne à engager trop vite 
son parti sous la bannière de 
M. Balladur. A l’université d’été du 
Pradet, dans 1e Var, en septembre 
1994, l’affaire est pourtant enten- 
due. 

L’élection à la tête du CDS de 
François Bayrou, longtemps 
contraint, par son titre de secré- 
taire général de l’UDF, de défendre 
1e principe d’une candidature UDF 
à réfection présidentielle, ne re- 
mettra pas en cause le tropisme 
baüadurien du CDS, même si la 
prudence qu'observe le premier 
ministre à propos de la construc- _ 
tion européenne peut alimenter, ' 
ponctuellement, certaines réti- i 
cances. Moins que tout autre, le ; 
soutien apporté aujourd'hui par • 
les démocrates sociaux au premïe- . 
ministre candidat ne constitue 
donc une surprise. 


IL EXISTE un précédent au 
grand centre dont rêve François 
Bayrou. Au lendemain de la Libé- 
ration, un nouveau sîgle s'inscrit 
en lettres d'or dans le paysage po- 
litique français : 1e Mouvement ré- 
publicain populaire (MRP). Fondé 
en novembre 1944 sur la base 
d’une charte à tonalité socialisante 
- nationalisations des industries- 
dés, éloge du Plan - fl recueflk en 
juin 1946 28,2 % des suffrages et 
devient le premier parti du pays. 
Pourtant, 1e succès foudroyant de 
cette Démocratie chrétienne ver- 
sion française est ambigu. Il tient 
tout à la fois au prestige de ses 
grands résistants, Georges Bidault 
ou Maurice Schumann - le MRP 
est alors quasiment perçu comme 
« le » parti gaulliste - et au refuge 
qu’il offre à une droite tradition- 
nelle marquée par Vichy. 

Un premier désaccord oppose le 
MRR attaché au régime parlemen- 
taire, à de Gaulle, au sujet de la 
Constitution de la IV e République 
adoptée en octobre 1946. Un an 
plus tard, la création du Rassem- 
blement du peuple français (RPF), 
qui revendique l'exclusivité du la- 
bel gaulliste, prive le MRP d’une 
partie de sa légitimité. En quête 
d’alliances, 1e MRP se tourne alors 
vers la SFIO et le PC Cette coali- 
tion «tripartite» ne survit pas au 
départ des communistes en mai 
1947. Le MRP conserve cependant 
le lien avec la SFIO au sein d’une 
« troisième force » qui renvoie dos 
à dos staliniens et gauffistes. Pivot 
des majorités tout au long de la 
première législature de la IV* Ré- 
publique, le MRP dirige quatre 
gouvernements, au détriment de 
sa force de séduction dans Popi- 
nion. 


Le scrutin législatif de 1951 sou- 
ligne l'érosion de son électorat, 
qui tombe à 12,6% des suffrages. 
Très rapidement, il se brouille avec 
la SFIO sur la question scolaire et 
entame une inexorable dérive à 
droite. D est si affaibli qu’il n’est 
même plus indispensable à la for- 
mation des diverses majorités. 
Alors que s’esquissent les premiers 
rapprochements européens, fl ne 
participe ni à l’expérience de 
Pierre Mendès France (1954-1955), 
ni aux gouvernements de centre 
gauche de Guy Mollet 0956) et de 
Maurice Bourgès-Maunoury 
0957). En mai 1958, l’un des siens, 
Pierre Pffimlin, reprend le chemin 
'de l’hôtel -Matignon, mais pour 
deux courtes semaines peu glo- 
rieuses. Déjà, fl lui faut faire place 
nette à de Gaulle mis sur orbite 
par le 13 mai algérois. 


DÉCUN HISTORIQUE 

Le MRP tf a pas d’autre option 
que la réconciliation avec le gaul- 
lisme s’il veut enrayer son dédin 
historique, mais cette entente ne 
peut qu’être de façade. En 1962, à 
la première alerte suscitée par des 
propos du général contre Fintégra- 
tioo européenne, qui reste la 
pierre angulaire de rengagement 
centriste, les ministres MRP 
quittent le gouvernement. Leur 
parti appelle, la même année, à 
voter «non» au référendum sur 
réfection du président de la Répu- 
blique au suffrage universel. Dans 
les urnes, Je MRP chute au-des- 
sous de la barre de 10 %_ 

A P As semblée nationale, fl est 
encore affaibli par F émergence du 
Centré démocrate, composé d'an- 
ciens représentants du Mouve- 
ment La candidature de Jean Le- 


canuet à l'élection présidentielle 
de 1965 et son succès relatif 
confortent .un instant les racrâes 
de cette nouvelle formation. Alors 
que le MRP décide de se mettre 
définitivement en sommeil en 
1967, le Centre démocrate espère 
profiter du retrait dé De Gaufle, en 
1969, et de la caikBdatmed* Alain 
Poher à la présidence de la Répu- 
blique. Cet espoir sera de courte 
durée. 

Entre les deux tours, ffpénd une 
partie de ses membres, qui font le 
choix de soutenir Georges POrapi- 
dou contre Alain Poher, et qui s’en 
vont fonder autour de Jacques Du- 
hamel le Centre démocratie et 
progrès (CDP), sensible au fait 
majoritaire dicté par tes institu- 
tions. Renvoyé dans Foppositioa 
a près l a défaite d’Alain Poher, 1e 
Centre démocrate ne retrouve fe 
gouvernement qu'en 1974, à la fa- 
veur de Félection de Valéry Gis- 
card d'Estaing. En 1976, au congrès 
de Rennes, sous Fimpulsfon de 
Jean Lecanuet, tes deux forma- 
tions se rassemblent e nfin pour 
constituer le Centré des démo- 
crates sodaux, qui adhère à PUDF 
-deux ans plus tard. Noyé alors 
dans la confédération que préside 
jean Lecanuet, le CDS, présidé par 
Pfeççe Méhaignerie, ne réapparaît 
de manière autonome qu’à Focca- 
&on des élections européennes de 
1989, où fl est cependant incapable 
de dépasser la barré des 10 %- 

Ce demi-échec 1e ramène provi- 
soirement dans Je giron de FUDF- 
Cest sur les vestiges de ce8e-d 
que Brançofe Bayrou compte au- 
jourd'hui reconstruire un parti au- 
tonome. 


F. B. et G. P. 


l'UDF et des déboires judiciaires de (a élargir (e CDS, ta nt vers le centre 
principale de ses composantes, le Paç- gauche que ve s te c entre droit pour 
ti républicain, M. Bayrou, qui sera firf* constituer un ventable para ce gou- 
vité de * L'Heure de vérité », dl- \ vememenb «r le modèle oe ses anus 
manche 22 janvier sur France 2. veut du Parti populaire européen. 
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M. 


Le premier ministre-candidat, demande aux Français de faire preuve d'« optimisme » 
. et les invite à « se garder des polémiques inutiles » 


Edouard Balladur avait assuré que, pendant la 
campagne présidentielle, il distinguerait soi- 
gneusement sa f onction dé premier nünktre et 
son action de candidat Son prèfufer déplace- 
roent depuis qu'il a reconnu pubSqueroent qu'il 


briquerait l'Elysée a jnontré la difficulté de cette 
ambition. En inaugurant, vendredi 20 janvier le 
pont de Normandie, ç|ui franchit l'estuaire de la 
Seine et re&e là zone industrielle du Havre à 
Moniteur Ue Aforate'du 20 janvier), le premier 


ministre ne pouvait que se féfiriter de ta capari- 
té de la France à relever les « défis » et encoura- 
ger les Français à •fp ptmmm e» - deux des 
idées fortes de sa déclaration offiriefe de candi- 
dature, jnaroedîlS Janvier. 


PONT DE NORMANDIE \ 

de notre envoyée spèciale - % 

Parfois, le premier mtafetre-toot-. 
court plaint fe premier ministre-' 
candidat «Un premier ministre a le \ 
droit de parler de l’avenir. Un candi- l . 
dat aussi Un premier nrintstre-con- 
didat ne peut parier que du passé et 
du présent », a confié Edouard Bal- 
ladur aux journalistes, vendredi 
20 janvier,- dans le train qrâ te me- , 
naît en Normandie. Nouveau sou- 
pir : «A Rouen, je parlerai de 
Rouen, à Hnauguration du pont de 
Normandie, je parlerai du pont de 
Normandie. Cest curieux, mais c’est 
comme ça, un premier ntimstn-can- 
didat n’a pas le droit de parier de la 
France .» 

Faute de mieux, le premier mi- 
mstre-tout-court à parié du train : 

« Cest bien le train, même quand ce 
n’est pas un TGV. On peut travail- 
ler. * Q s’est aussi autorisé quelques 
considérations climatologiques: 

« n ne va pas faire Jtoid, en tant cas. 
Cest agréable. » Il s’est, en re- 
vanche, interdit le commentaire . 
qu’OQ le pressait de donner sur ses : 
préférences parmi les candidats so- 
cialistes: «Je ne voudrais surtout 
nuire à personne.» Dans les quel- 
ques précieuses minutes d'extrater- 
ritoriaüté que lui concédait encore 
le voyage, M. Balladur a glissé une 


dernière confidence : «formerais, 
pendant cet te campagne, sortir des 
sentiers bonus. » 

Puis, 1e premier ministre-tout- 
court est descendu du train, pour 
. aller écouter, au Centre d’études 
supérieures industrielles (CESÏ) de 
Rouen, en compagnie de Chartes 
Risqua, ministre de fintériein^ et 
partisan du premier mfrüstre-can- 
dida t, de jeunes a p pre n ti s M van- 
ter f apprentissage, et d’heureux 
patrons se fiîficiter de leurs appren- 
tis. Le premier ministre, lui, s’est ré- 
joui du succès de sou gouveme- 
memt «Le pays a vécu dans un 
sentiment de crise et d’inquiétude 
depuis vingt ans. Ma conviction,, c’est 
que les Français ont besoin d’opti- 
misme, pas d’un optimisme. béat, 
mais d’un optimisme Jbndé sur la 
réalité. . L’avenir de la France dépen- 
dra du s entiment d'optimisme que 
nous saurons inculquer é notre jeu- 
nesse», a-t-il indiqué; en frôlant la 
transgression vers le premier mi- 
nistre-candidat. 

A Fheure des petits-fours, sous 
les boiseries de l’hôtel de vflle de 
Rouen, l'humeur était^tus badine. 
Evoquant raide finanBère appor- 
tée par l’Etat à la cabitale de la 
Sejne-Marithne, au tiAde la poli- 
tique de la vflle, M.«Hadur a 
confondu un instant mfllons et 


milliards de francs. Face au par- 
terre de personnalités rouennaises 
' qm ne demandaient qtf à hd mam- 
festET bruyamment Voir cordialité, 
le premier ««Vïntow w s’est ré pri a , en 
souriant : «Je voulais (tire 2 müEoie 
de firmes, je sais bien que nous en- 
trons dans une certaine période, 
mais je m’efface de rester raison- 
nable - > 

D'UNE RIVE A L'AUIiE 

Déjà délicat, Pexerdce de pre- 
mier mi aistre-toiit-oourt est deve- 
nu carrément périlleux pendant 
rinàugurétion du pont de Nqrman- 
die (Le Monde du 20 janviei). La 
tentation était décidément trop 
forte, devant imputée composé de 
tons les Au delà Dégloo-dont son 
président Antoine Rufenacht 
(RfiR), fidèle de Jacqoes Chfrac, les 
pademeâtaïres de la majorité et dé 
Poppoâion, an premier rang des-» 
quels Pan rien premier ministre 
Laurent Fabius - de s’autoriser 

g parallèles enfce «l'esprit 
ise », le «souci d’unité» 
naît la réalisation de cet 
fart, et les échéances po- 


Laurent Fabius - de s’autoriser - opportun sy 

g parallèles enfce « l’esprit chnûon èptre é 
•xse», le «souci d’unité» miér nfimstre-( 
naît la réalisation de cet prété à une sé 
fart, et les échéances po- phies, avant de 
fifqnesàvaih: - .■ . mètres ^us km 

'son devoir dé premier ministre- > Répuhfique, m 
tout-court accompli, par Févoca- jniermfiistre-n 

tinn fïn nic&S fa mnttnvtlnn * M 


de Jacques Chirac»-, Edouard Bal- 
ladur a cédé aux dâices du premier 
miqistre -candidat Ce pont, a 4 -D 
déclaré, «est un encouragement 
pour tous ceux qui, comme moi, 
■croient dans Paptimde de la France 
et des Frtmçaîs à relever les défis qui 
se trouvent sur leur rade». «L'inté- 
rêt de la France commande d’agir 
comme vous, et de toujours privSé- 
. gerce qui unit par rapport à ce qui 
divise», a ajouté M. Balladur; avant 
■ (te lancer «un appelé tous les Fran- 
çais, et en particulier à ceux qui oc- 
cupent une resprmsabüiié dans bi vie 
de la coUèctiyiié pour qu’ils aient 
prése nt à l’esprit ce même souci de 
dialoguer, de respecter les hommes 
par-delà les différences légitimes des 
opinions, de se garder des polé- 
miques inutiles». «Cest Te meilleur 
gage (fun débat pubtic digne et se- 
rein auquel aspirent nos conci- 
toyens », à-t-fl conclu. . 

Sur fond de pont de Normandie 
- opportun symbole d’un « trait 
éftnûon drtnr deuÿives» -, te pre- 
mier mbâstre-caÆ&dat s’est .alors 
prêté à une séæfce de photogra- 
phies, avant de Æotadre, quelques 
mètres ]âus tainS' hélicoptère de la 
.Répuhfique, <nf attendait le pce- 


tiou du p ass é — Ja construction du \ 
pont «décidée par le gouvernement \ 


i Robert-DUsrd 


BLOIS. I 

.de notre conreàpndant ft 
Combattant de ta mémcâe, RaymoÆ Casas 
vient de terminer le deuxième tome dœon au- 
tobiographie. de septuagfliaire, cpjï Ate au- 
jourd'hui avec ferveur nur f’owvertÇre d'un 
musée de (a Résistance c&ssrfplfe de Bÿ>is, y 
livre les récits, les rêves et^as amertumes (fune 

■ gagé volontaire dans ies'Krms francs» militant 
du PCF et delà ) 

(pnxhinoisX il fot Pmi# trEnver Hodja et rh^jj 
Félix Cuattari, prit la p*oie à b Sorbonne eâ 
1968, fut reçu à Pékin par Zhov Enlaï. Sam je 
mais cesser de travailler ni de-militer eppsjneiï 
Dans le premier volume de ses Mémoires 9 
nos petits-enfants, pan^ eftl 994 et en vente 
chez fauteur (15, rue de la Motte, 41000 Blois), j 
on croisait un jeune militant au profrf sympa- 
thïque : le «Crendjecqueg». ' . 1 ( 

Au début de rannée 1951, /Raymand Casas, 
métaOo à Leva llois, habite rue Salnt-Sulplce, 
dans te sixième arrondissement dé Paré, et mi- 
lite à la ceUute communiste de la rue de Tour- ( 
non. « Je vendais L’Huma-Dînfiandie à h criée, -j 
écrit-il, le dimanche matin, aa carrefour des | 
QuatreMmts, à h sortie du marché Salnt-Ger- \ 


Joctm dtac vendait « L'Humanité ^ 


main. Ma clieniBe était à 80 % étudiante. Cest 
fundeces étudt&ts, resté bien rivant dans ma 
mémoire, qtrf m'Xprtia, te dimanche 14 Janvier 
1951, à qton bpsteBe vente: *Veux-tu un coup 
de main poç verfire FHuma, camarade?* 
Dieu I qtfil était rjrandl Tout juste dix-neuf 
ans, un regamdéddé, un front large, une voix 
grave. Engon&dans un long manteau sombre, . 


devant une boisson légt 
Jacques Chirac, Corréri 
brin de fierté :*Mpn gi 
élu du radical-sociale 
comme on n’en feit plus 
estimé. Mon père est d 
tez, un ami de Marcel C 
greffer que son pèd \ 


« il me dit son nom: 
îjde Paris et, avec un 
ad-père est oorrézten, 
fie, un vrai, tu sais, 
[un élu de gauche, très 
recteur aux usines Fo- 
bsaultr. Il semblait re- 
pris la meme 


erfe vaugiranL 1 . 
ak ^deux-pm^i 


a r te mardjé Saint-Germain 


omprends, mes parents sont des 
ta mère accompagne souvent b 
anche matin au marché. Tu vois le 
" Oui, je voyais.» 

H ne vente frit de six exemplaires : 
PHumaiRté-Dimanche, contre la- 
ftf Vietnam, pour un acte de paix 
r grands » signez contre terne ato- 
±e recrue était un battaqL H se <fi- 
sait «fana». « Parçoud de puretéjpanôste, 
écrit. Raymond Casas, Jç lui rétomuai que 
c’était â un terme impropre pour fesScommu- 
nistes. Il me répondit, en s'excusait que ce 
terme était courant chez les éwdiags. »L’au- 
teur raconte encore : «Au petit bhùptde h rue 
des Quatr&Vents, à notre seconde rencontre, \ 


assemblée générée parisienne du Mouvement 
de b pat rue d^ouroon. «C’est Q, écrit-»!, 
que, par, fa demièæ foi . Je serrerai la main du 
jeune Œirac » I | ■ i 

M. CÉrèc a reçj JeBvre, dédicacé au « Grand 
Jacqum, en témoignage e» sowenir de nos 
jeune* année^de travail, dmutte et d’espoir». 
Daiàfine letfte pressée «auteur, Ip. maire de 
Parÿte rem^ri^,pour sf «chaleureuse dédi - 
c?ac»et le cpm^imenteTpoér son réat «Un 
Æt plein dQvoire idéal de Bxrlf et de votre 
poéTrté à hJrame et aux valeurs humanistes 
qu’eOe a toutou* incarnées», s'éfethousiasme 


care» et le cy 
j^it plein de? 
ÿBmédbfi 
qu’elle a toqft 
Je maire de Pa 


Bugjoy 


Pas-de-Calais : des voix convoitées 


es par les aiyisionspansieimes 

Haute-Garonne : une base très partagée 


BÉTHUNE prêtent l’Intention de rejoindre 

de notre correspondant Radical, de jean-Friraçois Hoiy, le 

Dans primaires» engagées député PS répond: «Je suis tréso- 
au Parti socialiste, tes voix des _ rier dé la fédération départemen- 
quinzemiHe nattants de la fédéra- taie du PS.» Mais dans-son entou- 
tion du lbs-de*Calais (la première rage, on ne doute , pas de. son 
de France) sont très convoitées soutien à M. Emmanuelli et les 
par les trois candidats à la candi- plus ardents défenseurs de M-Jos- 

datnre. «Ils n’a q&en t pas de me pin voient dans cette candidature 
téléphoner pour-que je me range la main de Bernard Tapie. 
derrière leur bannière», déclare, 
agacé, le sénateur Roland Hugnet, LurnwE 
président du conseil général, qui « Ce n’est pas à lui de nous impo- 

se &ti« consterné de cette présenta- ser un candidat», s’insurge unjos- 
tion en ordre dispersé», regrettant piniste qui considère te score élevé 
quTs ne se soient pas concertés. de Bernard Tbpie aux élections eu- 

Le conseil fédéral du Ifes-de-Ca- ropéennes (15,75 % à Béthune) 
lais s’est réuni, lundi 16 janvier, et comme un épiphénomène. Une 
«personne n’cbjiiü état cTunc inci- analyse qui n’est pas partagée par 
Cation à se diriger vers tel ou tel ’ tous les élus sodaEstes qui, à la 
asndidm» t ^fBsmà^ 1 Onffjex,qA veille des municipales, se refusent 
attend pourse prono nc er- à aégüger l’efiet Tapie. 

Ayant la réputatioa de shivre Çofleusement, dans un dépaite- 
comme un seul homme leur «ae- mej^t qui fut en son temps très fa- 
mier s ecrét a ire, Danlri Percheron* biusien, notamment lors .du fo- 
ies sections du Ebs-de-Ca^js menx congrès de Rennes, la 
semblent partir aujourd'hui en candidature de Jat* Lang ne sus- 
ordre disposé. Car si M. PenAfs cite que peu de commentaires 
ton a apporté son soutien à Lionâ prwr Unstant 
Jospin, d’antres appdlent à se ran- Rien n’est donc joué, et dans te 

ger derrière Henri Emmanuel$. v département, comme dans foute 


« Ce n’est pas à lu! de nous impo- 
ser un candidat», s’insurge un jos- 
piniste qui considère le score élevé 
de Bernard Ihpie aux élections eu- 
ropéennes <15,75 % à Béthune) 
comme un épiphénomène. Une 
analyse qui n’est pas partagée par 
tous les élus socialistes qui, à la 
veille des municipales, se refrisent 
à aégüger l'effet Tapie. 

Odieusement, dans un départe- 
mott qui fut en son temps très fa- 
btusien, notamment lors du fo- 
mqbx congrès de Rennes, la 
candidature de Jade Lang ne sus- 
cite que peu de commentaires 
pourUnstant- . . 

Rien n’est donc joué, et dans te 


< TOULOUSE 

de notre correspondant - 
. «Jospin, Lang et quelques autres, 
'lorsqu’un de ces hommes apparaît, 
les anticorps se créent imnufdiate- 
nent chez les mŒtanis. Et c’est Wen 
* qui s’est passé. Cest ce quefap- 
yeüe le processus d’autodestruc- 
ion. » Cest pour enrayer, dü-0, ce 
nortel phénomène que Bertrand 
Auban, secrétaire de la fédération 
Je la Haute-Garonne depuis 1993, 
s'est rangé (tarière Henri Emma- 
meffi- Mais en s'autorisant la mé- 
apfaore m éificate, Batrand Anban 
1 e croit pas si bien dire. Dans ce 
lépartement, dont ü a voulu faire 
a terre f élection, M. Jospin est 
fctime d'une phase aïgnê de rejet 
Gouvernée d’une forte poigne 
ar un socialiste, b fédération du 
5 revendique, encore , près de 
uatre mule adhérents. Mais après 
; voir accueilli en 1966 cehri qui 
«ait encore te premier secrétaire 
au PS comme un sauveur, elle 
sinble résolue à se défaire d’un 


ré. Quatorze c on seiDers xé^onanx 
sodafistes sur vii^t ont toutefois, 
jeudi 12 janvier, signé un appel en 
sa feveun Jean Caressera, ancien 
secrétaire fédéral et fidèle parmi 
les fidèles, tente encore la réflexion 
poBtique : «Il nous faut un homme 
avec une ligne politique et une pra- 
tique politique capables d’attirer pas 
seulement les radicaux.» 


Ainsi Jean-Pierre Kuchefcla, dépu 
té, maire de liéyin» affirme 
«Quand le premier secrétaire prt 
sente sa candidature, il finit tou 


* - -v 


être derrière htL Je n'ai pt 
d’âme, d’autant que j’ai 1 
manueSi au congrès de Ué 
A Béthune, le maire, ; 
MelSdc, a feit son choixJ 
refrise à 1e dévoüet A ccd 


& 


la Ftance, on s’apprête à voter 1 
dans chaque section, oücenttrofy 
mille militants sont inscrits. Lee 
scrutin est fixé an vendredi 3 fiS 
vriec Un congrès fédéral, le tendg 
paain à Béthune, avalisera le de* 

compte de voix qid scsa transmis^ 

^ f .i 

Yvajoucumk 


Haute-Garonne depuis 1993, la pettie équipe de hl jospin 
angé derrière Henri Emma- ^^te contre-feu dans un appa- 
Mais en s'autorisant la mé- refl pris de vertige et carburant 
re m édScate, Bertrand Anban soudain à l’irrationneL Pierre 
kit pas si bien dire. Dans ce brard^fraésideatduaraseilgénérel, 
tement, dont il a voulu faire a préféré, jeu£ 19 janvier se rallier, 
re f élection, M. Jospin est avec quelques antres «poids 
e d’une phase aigoé de rejet kuods» du PSlocaL àbbannière 
ivemée d’une forte poigne de M. Emmanuelli. Même Jean- 
1 sodalistê, b fédération du Louis Idiart, seul député rescapé 
vendlque. encore, près de du raz-de-marée baodisien de 
: mue adhérents. Mais après 1993, s'est mis aux abonnés ab^ 
accueilli en 1966 cehri qui sents. 

iKOce te îaenrier secrétaire Les amis de M. Jospin et sa petite 

; comme un sauveur, elle équipe sont persuadés qu'une par- 
: résolue à se défaire d’un tite du PS va se reprendre. Une base 
Jospin qui ne hri servirait \qtri semble pourtant très partagée 
rten. Corps étrar^o: dont la 1 ■ puisque les plus optimistes la seg- 
grèflfc n'aurait jamais vraiment fi mentent en trois, un tiers pour 
prb, notamment chez tes élus ! RM. Jospin, un tfers pour M.£mma- 
«On ftr reproche d’avoir tout per-mpadh et nu tkçs qui ce sait pas. 
du, d'atàrjb â te débât tnutousâiiL 2 Personne au PS ne veut encoÿ 
On lui reproche toutes tes déro - 1 parier de règlement de comptçs, 
bades~ » Jacques Levy, ancien rx>- pourtant cela y ressemble, cranme 
caaÆen, tête de file des socialistes si certains faisaient aujourd'hui 
txrakwKâns, rfkpas de mots assez payer, alors que b statue vadflè, 
drits pour fustiger Fattitude‘de les fra ye ras que leur fit naguère te 
Mtjospîn, qui «partît comme un Commandeur 
h£nne seul detat la vieflle garde 
s’^krite à arastifoer te dernier car- 


Huit resp 
lancent u 


isables du PS 

Ÿ 

appel à la raison 


HUFT METRES DU (CONSEIL NATIONAL du Parti sodaBste ont pu- 
bBéi vendredî 20 januîo; un texte dros lequel ils dédârent que b désjgna- 
tûB du fixbur caxufidae <bi FS & Fâection présktentîeQe «est en train de 
tourner à la bottée fratricide » et ianôent « un appel à lo toison ». Il sfagît 
de Martfae Aubry, Baffigand, Bédéiigue Bredin, Michel Dete- 

barr^Efe^befoQrigàu.RaiicoêHofla^jeathYtasleDéamâSégo- 

Ifene Royzfl, qtri aflimi e nt 'iefoser tes hâtes frsflrirides : «Finissons-en avec 
tes manceuvresjes arrièrepensées, tes bittes m asquées qui ne visent qu’à 
contrôler fappareâsanssesaxàar du réel apeu », ja nJteànaûon d’un vrai 
projri: de gaudbe. «SU finit aBer <m vote; préservons tes osndfdpnscfbndé- 
bat serein. Laissons tes nvStants choisir cahnement», demandent>-3$. 
ftr afllems, trente^unt prenrias^eaâa&es fëdénmx du PS ont apporté 
leur soutien à la candidâtnre (Marti EnananudlL Os ont été joints par 

une rmqrU MHaîn » tfa priB n a ii ü ii H 'et f âOS *niiSaiÛ<iws parmi la ypirif fi. 
garent ram ent fabius, Jean GSavany, porte-psroie du PS, et te président 
dn groupe à fAssemblée pationale, Martin Malvy. En levmche, la candi- 
dature poss&fe dUtari Fmreanneni rencontre Brastifté de jean-Marie 
Bodâeï, maire socialiste de Mulhouse :« Si M. EnwnanoeBi est candidat du 
PS, je rfaurais plus grmd-chox à faire au sein (Fun tel Parti sodaBste qui 
deviendrai alors te dtanp de mines dont parte Michel Rocard», affirme 
M-Bocfcd, qui reproche au premier secrétaire dn PS «de prôner une 
gaudterMStalgïque, qiti [-]rçfuseraà ce travaB <fa rénovation conqéète qui 
est nécessaire». M. Bockd soutient b candidature de Lionel Jospin. 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

M. BARRE: Oüvter Stfan, conseHer général sodaBste du Calvados, 
souhaite qoe Raymtrad Barre candidat à réfection préridentieDe afin 
de «présenter moment un choix de soââé».Ü estime que cehri-d peut fë- 
' dérer « tes hommes de progrès de la mqfortté actuelle» et les sodafistes qui 
acceptent « comme nécessaire contrepartie d’une politique sociale Jbrte une 
économie de marché d une modernisation des modaBés de fonctionnement 
deVEtat». 

‘ ■ CLANS ilfidiNeMBuEMaritanrinistre (RPR) de la jeunesse et des 
sports, a refusé, vendreÆ 2 fijanviei; «de prendre position aufourtflmi 
jpourun candidat plutôt que faute de [sa\jtonHte politique». Elle déplore 
«Fiqiparition de dans autour de Jacques Ourac et iFEdouardBaBadur» et 


affirme qtfele souhaite «ébe 
de b m^orité pendant la amq 
■ UDF : Otaries Milan, eme 
laRépabeque, a reproché, ve 


eteur de dialogue et de sérémté au sein 
présidentielle». 

potentiel de FUDF à b présidence de 
fi 20 janvier à Lyon, à ses anas poé- 


tiques de FUDF qui soutiennes antres cancfidahnes à cette élection de 


«signer Farrôt de mortjk [tenrj^eun 
pété quü retirerait sagarifidatu^ 
(fEstaine se lançaient gms b coum 

DÉPÊCHES \ H 

■ CSG: 57 * des peoaimes totem 
dédaient fevocabtes æynaintieii S 
( CSG X es des estimera qu'a ÿag^ 
des mêmes persOTnes^tërrogées 1 
sx qyprg ne la CSG et aqgnaite (f au 
potentiels de MM. B^lâir ( 64 %) t 
plus de partisans du mawtien, et die 
(41%)etchiPraticoffl™niste(39‘ 
ptasfemteSàlaCSG 1 

■ CONSEIL D'ÉTAT: Sn décrets 
m mkrr p de Fütiâjeur, St été and 
toumement de poiflwr^par le v 
rfavri sot q0oÉadpàÊkt «e de k 

~ 3üerrimée»,.en Pocawroce le du 

de finténem; à tfjékfàej Serriaines d 
avaâ signé, le 31 décegibre y2,uiÿ 
fonte-cinq ans fâge vûimÆa pqé 
fohristirajoa- Ce texteçeiAait^ 
àec, par un second déactAa "nom 
Facconqagna de trois roiïations ; 


inf dépensée ». Chartes hfilkra a ré- 
RaynxJnd Barreou Giscard 
I l’Elysée. 


gées par la Sofres pour le Figaro se 
la contdbrakra sodale générafisée 
^un impôt juste. En revanebe, 30 % 
méi mi e ui que le gouvernement 
k impôts. Cest chez les âectraus 
Sarre (64%) que Fcq rencontre 1e 
ofcs partisans de Phfiippe de Vîffieis 
)*pie se recrutent les opposants les 


en 1993 par Eanl QoBès, alors 
vendredi 13 janvta; pour «dé- 
\ d’Etat Ceiiri-rï a jugé qu’ils 
^OMmbuitipnjRum personne 
^c jriaet de M -Quflès, Achète 

t r aiImMh(nitH)ii^ n mînktfr p 

cctions de mais 1993. M. Quflès 
t paissant de dnqnante à qua- 
si inspecteur génâal de rad- 
mau gonvemement: de procé- 
«directe de Nosmas sans 


Larcpi 


d'effet 


LES RECOMMANDAFfo^fS de 
modération salariale fdmulées 
tant par; te gonvexDemetfîjfue parxj 
te CNPF ont visiblement - été en- \ 
tendues par tes entreprises. Selqi '(" 
b dernière enquête menpene ja 
ministère du travail, portant ‘sur 
l’évolution des salaires efedér 
CŒcibre 1994, la reprise n’a frai, en 
effet, entraîné une nette augmen- 
tation des rémunérations. Tout au 
contraire: ri les résultats des en- 
treprises sont depuis plusieurs 
mois eu très nette améîioratipn, 
les salaires, eux, continuent d’en- 
registrer des évolutions très mo- 
dérées. 

L’enquSte met en évidence que, 
s’il y a un peu pins de salariés qui, 
chaque mois, bénéficient d’une 
augmentation, celle-ci est de plus 
en plus faible. Le ministère du tra- 


‘évolution 


wfl note même que «le rythme 
.mensuel moyen d'augmentation des 
polaires des ouvriers en décembre 
1994 devient Inférieur à celui des 
prix». Cette série statistique vient 
doue tempérer les indications op- 
timistes que donnaient les der- 
niers comptes nationaux trimes- 
triels de Fïnsee. 


Je revenu disponible dés ménages, 
après avoir enregistré une varia- 
Ikra de 0,2 % an premta trimestre 
de 1994 et de 0% au deuxième, 
avait fortement augmenté (1 %) au 
troirième. 

L'évolution des salaires fin 1994 
montre que, malgré la reprise, les 
revenus sont encore sous fortes 
contraintes. 
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M. Chirac veut « remettre 
les collectivités locales 
au cœur de la République > 


» 


Le maire de Paris en campagne à Troyes 


JACQUES CHIRAC devait pro- 
noncer, samedi 2t janvier, un dis- 
cours consacré aux rapports entre 
l’Etat et les collectivités locales, lors 
d’un déjeuner à Troyes (Aube). 
M. Chirac a notamment déclaré : 

« L’avenir des collectivités lo- 
cales ne peut se concevoir sans 
une nouvelle éthique républicaine. 
Pendant des années, le relâche- 
ment des solidarités a empêch é la 
décentralisation de donner tous 
ses fruits. 11 est temps de remettre 
les collectivités locales au cœur de 
la République. (_) Les lois de dé- 
centralisation de 1982 ont cherché 
à bâtir un équilibre entre l’unité de 
TEtat et les légitimes aspirations à 
une plus grande autonomie locale. 
Treize ans après, elles apparaissent 


COMMENTAIRE 


FLATTERIES 


LES ÉLUS LOCAUX sont des 
cibles politiques faciles à flat- 
ter. Sur le thème de la décen- 
tralisation et de l'aménage- 
ment du territoire, Edouard 
Balladur, la semaine dernière 
en Aveyron, et Jacques Chirac, 
samedi à Troyes. à peine la 
campagne présidentielle lan- 
cée, rivalisent d'audace, d’in- 
cantations et d’engagements 
qui ne laissent pas d'étonner. 
Le RPR n'a, en effet, jamais été 
fondamentalement girondin et 
le projet de loi Pasqua-Balladur 
sur le développement du terri- 
toire, actuellement examiné 
par le Conseil constitutionnel, 
ne brille pas par son caractère 
« révolutionnaire ». i 

Jacques Chirac confirme, ail 
en était besoin, que M. Baie- 
dur est. pour le moment; an 
principal adversaire : à pro/os 
de la polémique sur ta «slr- 
compensation » (lire ci-dès - 
sousj, le maire de Paris ne se 
prive pas de rallier la révolte 
des élus locaux, de toutes ten- 
dances. H reste à savoir si cette 
préoccupation appuyée n'est 
que de circonstance ou si elle 
préfigure les priorités du futur 
président, au cas où l'un des 
i deux accéderait à l'Elysée. 
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Le Grand Stade animera nn nouveau quartier 


A la demande de la municipalité de Saint-Denis, les architectes présentent un projet 
mieux inséré dans le tissu urbain de la banlieue nord de Paris 


Michel Macary, Michel RegembaJ, Aymerte Zu- > 
Mena et Claude Costantini, les quatre archi- 
tectes du Grand Stade, qui devrait être construit 
à Saint-Denis pour la Coupe du momie de fbot- 
bafl de 1998, n'apprèdent pas les critiques de 


Jean Nouvel Leur concurrent roafteureux dans 


dredi 20 janvier les grandes Bgnes de l'équi- 
pement au «quartier du Grand Stade», notam- 
ment le long du canal Saint-Denis. Ce projet 
devrait être soumis à l'enquête publique 
le 6 février 1995. 


Monde du 12 janvier). Ils ont donc dévoilé; v en- 


tou jours comme un compromis 
entre des principes contradictoires 
(-.). Les sensibilités locales, dépar- 
tementales, régionales, n’enlèvent 
rien à la force de notre patriotisme 
et de notre attachement à la 
France. (_) Le pacte républicain se 
délite sons l’effet de plusieurs phé- 
nomènes : la démission des poli- 
tiques ( — J, l’affaiblissement de la 
représentation nationale, le déve- 
loppement des fractures sociales, 
l’incapacité de l'Etat à exercer ses 
missions régaliennes. (~) La na- 
tion est menacée dans son unité, 
les privilégiés sont de plus plus 
éloignés d’un peuple qui supporte 
le fardeau toujours aggravé du 
chômage et de l’impôt (_) fl est 
essentiel que vous assumiez plei- 
nement votre rôle d’élus, votre ac- 
tion est noble, et le climat entrete- 
nu par quelques affaires ne doit 
pas vous décourager (._). 

» L’œuvre de la décentralisation 
doit être consolidée, Q faut que 
l’Etat cesse de se défausser sur les 
collectivités locales lorsqu’à s'agit 
de la sécurité de nos concitoyens 
ou de la solidarité nationale. Les 
relations entre TEtat et les collecti-. 
vités dbïvent obéir à quelques' 
principes simples : en finir avec les 
transferts de compétences qui ne 
sont que des transferts de charges 
justifiés par des motifs purement 
circonstanciels ; (....) donner à 
chaque collectivité les moyens 

I rions en respec- 
>n laquelle toute 
impétences- doit 
t compensée par 
■ver les recettes 
des fluctuations 
: tous les ans les 
Jnsi, nous pour- 
jacte de stabilité 
Etat et les coll éc- 
rit Papplication 
is le contrôle du 
■e qui concerne 
territoire J, nous 
irte que, partout 
re, les activités 
stopper avec la 
)- 

t venu d’engager 
taxe profesrion- 
jrave tes inégali- 
immunes faute 
léréquation. (...) 
de richesse, c’est 
aussi, flans bne certaine mesure, 
respecter teserigences de la Répu- 
blique.» 


A LA DEMANDE de la munici- 
palité de Saint-Denis, très attachée 
â e l’insertion urbaine » de équi- 
pement, les lauréats du concours 
ont déplacé le stade d’une ving- 
taine de mètres vers l’autoroute 
AL fl dégage ainsi un espace sur 
lequel pourra être aménagé « le 
quartier du Grand Stade », qui de- 
vrait comporter, 1e long du canal 
Saint-Denis, un ensemble d’im- 
meubles d'habitation. Bureaux et 
commerces devraient occuper les 
façades des immeubles de six 
étages qui feront face au stade, 
dont la toiture culminera à une 
trentaine de mètres de hauteur. 
Une véritable rue contournera ain- 
si l’immense bâtiment Elle assure- 
ra une Saison avec une passerelle 
sur le canal Saint-Denis, qui per- 
mettra tes échanges avec te quar- 
tier des Francs- Moisi ns. Au nord, 
la Porte de Paris réaménagée 
constituera l’ouverture sur le 
centre historique de la cité royale. 

Cinq mille places de paridng se- 
ront enterrées autour du stade. 
Sensibles sans doute au danger de 
créer un no man’s land autour du 
stade, les architectes ont voulu 
éviter l’effet de dalle. Grâce à une 
pelouse creusée à 7 mètres dar« 1e 
sol, le parvis de 4 hectares 
communiquera par un giads aux 
voies d’accès dés piétons et aux 
rues en pente & nouveau quar- 
tier. En l’absence d’événement 
dans l’enceinte, tes grilles seront 
repliées pour oiàrir les équipe- 
ments et les commerces des gale- 
ries autour du stade, ainsi que le 
péristyle protégé par la toiture. 
Malgré l’espace de 4 à JO mètres 
entre le sommet des gradins et la 
toiture, les architectes assurent 
que tes inévitables tourants d’air 
seront adoucis par la’toitnre et par 
des dispositif» âérodynan&p^s. 
f affhi»<x^« «*einçloient-«ussi 

à répondre aux graves accusations 
de Jean Nouvel selon lequel les 
places les plus éloignéestie la pe- 
louse et des pistes d’athlétisme 
dans ce projet sont « aveugles ». Ils 


Une toiture de 90 mètres de largfc 



Le Grand Stade t 
que le-Parc des t 


■ ( Jusqu’à quarante-cinq nûUe placés) une md&ânÿ visibilfR 


estiment que seuls tes spectateurs 
situés en haut des.-£radins, dans 
une configuration au-delà de 
65 000 places, pourraient avoir un 
champ de vision insuffisant pour 
tes sautoirs d’athlétisme. Pour tous 
les autres événements, 1e Grand 
Stade devrait, selon eux, offrir une 
visibilité supérieure à ceDe du Paie 
des Princes. 


consultants sur les problèmes 
d’exploitation. La chaîne cryptée 
et son partenaire américain, spé- 
cialiste de la gestion des stades de 
grande capacité, ont obtenu que 
soient réservées 2600 places de 
. loges, avec halls d'accueil et sa- 
. Ions,' dans la base de la deuxième 
tribune, à une dizaine de mètres 


seulement au-dessus de la pe-^ 
buse. Cefles-ti seront associées à 


DES « PLACES AFFAIRES » 

rw oiucuiï, TtrvtJi «juc icïTDS- 
cunâoiw *ae uonrsufwnt sur une 

formule -qui leur permettrait de 
s’engager plus avant avec le 
consortium Bouygues-Dumez- 
SGE, chargé de- la construction. 
Canal Plus et SMG restent simples 


places affaires % danÉ.ïes 

I C9v . * 


-ares wmgs&ïïssfc 

Normandie (£e Moule du 21 jan- 
vier), travaillent arfseflement à la 
mise au point de la friture. D’une 
portée de 90 mètres, elle sera sus- 


pendue par des haubans à dix-huit 
poteaux- Un tiers de sa surface se- 
ra transparente et fera appel à des 
technologies autorisant .une 
gamme d’éclairages dont certains 
. seront sans doute assodés aux 
Réactions, du public. Les quatre ar- 
chitectes estèrent que le permis 
d^^nsmnrs?pourra être obtenu 
en sqp-ü, date à laquelle devraient 
étr ^geoséel^te premières fonda- 


: Jean Nouvel ne remettent 
î 1e choix de M. Balladur 


Christophe de Chertay 


Un boucher de quartier a pris les rênes de la chambre de commerce de l'Oise 


La victoire de Jacky Lebrun ou la revanche des petits 


I BEAUVAIS . 
dejnotre correspondant 
« je n'ai aucun complexe ni état d’âme, fai été 
habitué dès ('apprentissage, à quatorze ans, à me 
lever tôt et à travailler beaucoup. U faut simple - 
ment que je m'organise davantage. » Tbute la se- 
maine, Jacky Lebrun, cinquante-six ans, petite 

moustache fine, débite la 

viande dans sa boutique 
*±2-* ouverte sur une place du 
/ quartier populaire de Crefl. 

j_JJ Mais chaque jour, pendant 

la pause de midi, et le lun- 
C-/ £ di, jour de fermeture, SL 

^— ! troque son tablier contre 

PO*URAri un costume sombre pour 
remplir, à Beauvais, ses toutes nouvelles fonc- 
tions de président de la chambre de commerce 
et d’industrie de FOise. 

Le 12 décembre, le petit commerçant de Creil 


a réussi 1’expkxt de devancer tes notables aux 
élections consulaires. Ce succès en a surpris plus 
d’un. M. Lebrun te doit, en premier lieu, au scru- 
tin hn-même, qui s’est déroulé pour la première 
fois selon les règles démocratiques, à bulletin se- 
cret Mais si le président de la boucherie du dé- 
partement Pa remporté aussi nettement, c’est 
grâce aux divi sions de Fanion patronale, au sou- 
tien de ^ Confédération générale des petites et 
moyennes entreprises (CGPME) dont il est l’un 
des vice^présidents départementaux, et surtout 
à ses <pdftés personnelles. 

En six ans de vice-présidence dé la chambre de 
commerce, dont II a appris abri les rouages, 
M. Lebrun s’est affirmé comme un infatigable 
organisateur du petit commerce, en fédérant les 
associations commerciales et en imposant des 
commissions extra^numeipates dans les prinri- 
pates villes du département Son tour de force a 
été de réunir ce qui paraissait inconciliable, en 


créant F Association commerce et distribution de 
l’Oise (ACDOX où se retro u ve m petto et grands 
commerçants, pour résoudre leurs problèmes de 
cohabitation et tenter de définir une stratégie 
commune à la commission départementale 
d’éqmpememcomineiriaL .* 

Homme de dialogue, pragmatique, soucieux 
de distinguer Féconomie de la po&tique - ce qui 
hn a vain pinriems xafliments -, te nouveau pré- 
sidait entend adapter maintenant des méthodes 
qui ont fort leurs preuves aux autres compo- 
santes de la chambre, Pind usliie et les services, 
voire au personnel, qui paraît chercher encore 
ses marques face à un président aussi atypique. 
Dans un contexte difficile -la' chambre de 
commerce est lourdement endettée -, M. Le- 
brun s’est donné pour objectif de faire de la CCI 
un acteur dé développement du département 


Jean-Marie Deroy 


De nombreux élus locaux continuent de réagir 
à l'affaire de la « surcompensation » 


Les présidents de conseils généraux demandent une audience à M. Sarkozy 


LA « GROGNE » des élus locaux 
après l’augmentation de 3,8 % - 
par décret, dans tes derniers jours 
de 1994 - de la cotisation em- 
ployeurs (collectivités locales et 
hôpitaux) de la Caisse nationale 
des retraites des agents des collec- 
tivités locales (CNRACL), ne 
s’apaise toujours pas. Dans un 
communiqué publié jeudi 19 jan- 
vier, F Assemblée des présidents de 
conseils généraux (APCG) de- 
mande une entrevue au ministre 
du budget, Nicolas Sarkozy. 
L’APCG souligne que cette hausse 
provoquera «un surcoût de plus de 
550 millions de Jrancs pour les dé ■ 
portements qui emploient plus de 
140000 personnes » et s'inquiète 
«fortement des conséquences de 
cette mesure sur les budgets départe- 
mentaux et de la hausse de fiscaUbi 


qu'elle suscitera nécessairement ». 
L'APCG propose que « le gouverne- 
ment organise ane concertation avec 
les associations représentatives des 
Sus locaux pour envisager les voies 
de réforme » de la CNRACL 
L’association des maires dé ITfe- 
de- France (AM1F), proche de la 

majorité, juge cette disposition 
« intolérable». «Elle imposera aux 
collectivités locales d’Ile-de-France 
un accroissement de la fiscalité de 
près d'un mifliartf de francs »; es- 
time l’AMEF dans où communiqué 
publié le 17 janvier. Les maires 
d’Angers, Brest, Le Mans, Nantes 
k Rennes, réunis jeudi à Rennes à 
^occasion de la sixième conférence 
des grandes villes de FOuest, ont’ 
paiement protesté «fermement» 
contre cette hausse- «Cette déci- 
sion aboutit â faire supporter aux 


contribuables locaux une partie du 
déficit du budget de TEtat», a no- 
tamment estimé le maire de 
Rennes, EdmondJHervé (PS), qui a 
également critiqué la «trop faible 
augmentation de la Dotation globale 
de fonctionnement [DGF] pour 1995, 
à peine Qfi5 % alors que tes recettes 
fiscales de TEtat augmenteront de 
6,7 %». « Comment peut-on pré- 
tendre mener une politique de la 
ville lorsqu'on demande aux 
communes de financer des orga- 
nismes dont elles {n’interviennent 
pas dans JaJ gestion ?-», s'est, pour 
sa pqrt, interrogéle maire du Mans, 
Robert Jarry (DVG). 

Paraflknrs, notre correspondant 
en Provence-Alpes -Côte-d’Azur 
Guy Forte nous signale que Chris- 
tian. de Barbar&i-Raquet, maire (PS) 
de Vauvenargues, président de 


PUrrion des maires des Bouches- 
du-Rhône et du c e ntre de gestion 
de la fonction publique territoriale 
de ce département, a fait savoir à 
Claude Domeïzd, président de la 
CNRACL, qu’il boycotterait la célé- 
, bradera du cinquantième anniver- 
saire de institution, le 9 février, à 
Bordeaux, tout en adressant une 
copie de sa lettre aux quatre-vingt- 
dix présidents de centres de gestion 

de-Trance_ Il a,. en outre, écrit à 
tous les maires, des Bouches-du- 
Rjïàne pour leur faire connaître 
son sentiment «Ùhefins, de plus, 
éent-a notamment, l’État, non seu- 
lement, ne transfère pas les res- 
sources correspondant aux compé- 
tences nouvelles dévolues aux 
connûmes (-) mais prélève un im- 
pôt supptérfientme. Cest quasiment 
du vol U v " 
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SOCIÉTÉ 


PACTE SOCIAL L'Union natio- 
nale interfédérale des oeuvres et or- 
ganismes privés, sanitaires et sociaux 
(Uniopss) présidée par René Lenoir. 
ancien secrétaire d’Etat & faction so- 
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craie de Valéry Giscard cfEstaina a te- dans la lutte contre l'exclusion : c'est 

J — — “ — ■*“ ce <p/a essentiellement déploré cet 

organisme qui regroupe une majorité 
d'associations c ari tat i ves et hurnarn- 
taires, après le 'recul du gouve me- 


nu son 24“ congrès du 17 au 19 envier 

‘même: 


è Tours (Indre-et-Loire), sur le 
a Pour un nouveau pacte social ». 

0 ABSENCE de volonté politique 


ment qui a renoncé à élaborer un 
programme global de lutte contre fa 
pauvreté. • SIMONE VpL. ministre 
des affaires sociales, de là santé et de 
la viUe, a cependant rappelé, jeudi. 


devant les 1 500 participants, que le 
gouvernement avait pris en octobre 
dernier une cinquantaine de mesures 
pour favoriser fowertkwi et la réin- 
sertion. 


*• I 

Les organismes sociaux réclament un « pacte » contre la pauvreté 

L'Uniopss redoutée risque d'ayènement d'un « social au rabais » et estime que le dispositif actuel se résume à des « standards minimalistes » 

qui, par manque de volonté politique, ne résolvent pas les problèmes d'exclusion 


\ 


• \ 
- : . iV 


TOURS 
de notre envoyé spécial 

Le gouvernement d'Edouard 
Balladur M’affiche pas une volonté 
politique délibérée de combattre 
les diverses formes d’exclusion, 
alors que la conclusion d*un « nou- 
veau pacte sodal » est devenue in- 
dispensable : tel est te constat glo- 
bal dressé, au-delà des précautions 
oratoires, par le 24* congrès de 
rUniopss (Union nationale interfé- 
dérale des œuvres et organisnes 
privés sanitaires et sodaux), qui a 
réuni mÎDe cinq cents délégués, du 
17 an 19 janvier à Tburs (Indre-et- 
Loire). 

Présidé par René Lenon; ancien 
secrétaire d’Etat à faction sociale 
de Valéry Qscard d’Estain& cet or- 
ganisme influent, qui regroupe 
22 unions régionales, 160 assoda- 
tions, 7 000 établissements, 
500 000 membres composés pour 
la moitié de salariés et de béné- 
voles, et qui a été le maître 
tf œuvre de la récente campagne 
« Alerte >, grande cause nationale 
1994, a principalement dénoncé, 
par la voix de son rapporteur gé- 
néral, Jean-Bernard Dumortier, le 
risque tT avènement d’un « social 
au rabais*. 

Selon loi, n’ont été mis en place 
que «quelques standards minima- 
listes: revenu minimum, logement 
minimum, santé minimum, éduca- 
tion minimum, bref une sorte&e so- 
ciété en service minimum 

Invitée à veni# clore les 
Simone Vefl, ministre des; 
sociales, dtfla sauté et 
n’a pas, dans union* dl 

dbsnrlètôùdiCer 
léqtfdfe avîBt: 
bre 1994, «une cinqiifti 
mesures, permettant mieux 
Juire jbce ô Puigence sod®e et sur- 
tout d’aider à ^insertion et b la rfri- 
sertion ». Mais efle n’a rien annon- 
cé d’antre, qn’il s'agisse ^des 
personnes handicapé es ou/et défa- 
vorisées on encore de la clarifica- 
tion des compétences entre fEtat 
et les conseils généraux, que la 



doivent intervenir pour qu’en aval 
un travail significatif puisse être 
fiait». Des associations qui sont 
trop souvent considérées - effet 
pervers de la décentralisation - 
comme de « simples instruments» 


i long i 

Ceh&lte 

i j ■ *ii .i 

.présenté, 


mise en chantier d* 
flexions, de groupes 
rapports— Le n^nistt&TEtat 
donné le sentiment 
sistes qu’aucune action ffenver- 
gfcre ne serait entreprise «ant le 
7ftai au soin 
(a contrario par 
cfune mesure 

.jusqu’à 50% et dés ] 
de crédits ai% associa 
lis droit, dans le «Qspo 
de la ville, 
budget soda! de la 
incllqné René îmn ir, a 
en 1993, 30% de la 



Bas (Ï2 
conge 
cexaènts 
su|t - 
part des 


de lutte 
lesfenan- 
me- 
laplu- 


toGaxEMTsnisi 

Pourquoi âBors le/ phénomènes 
d’exclusion continuent-ils de s’ag- 
graver, meme si le gouveroemept 


AMIENS 

de notre correspondant 

Depuis le 14 janvier, une quaran- 
taine de familles ont pris posses- 
sion, à Fîmtiative de l'association 
Droit au logement (DAL) de la 
Somme, <Pune ancienne clinique 
située au centre-viüe d’Amiens. 
Aujourd'hui propriété de la Société 
immobilière picarde, cet im- 
meuble, qui appartenait à la 
congrégation des religieuses du 
Bon secours, devait être transfor- 
mé en hôtel social. Les squatters 
n’ont pas attendu tes travaux. Les 
anciennes chambres de malades 
ont été réparties entre les 
membres des familles venant de 
foyers d'hébergement et de nom- 
breux meubles ont été offerts par 
des particuliers, qui viennent 
rendre visite aux nouveaux oc- 
cupants du 23, rue de l’Amir al- 
Couibet. 

Virginie, dix-neuf ans, et Loïc, 
vingt-six ans, ont une grand 
chambre pour eux deux, essentiel- 
lement meublée de literie. EBe est 
au chômage. Lui touchait encore 
récemment le RML Depuis un 
mois, il a décroché un petit boulot, 
sons la forme cFun contrat emploi- 
soüdarité (CES) aux Restaurante 
du cœur. Loïc a un fils de cinq tas. 

Kevin, qui vit avec sa grand-mere; 
son père ne voulant pas bü impo- 
ser la galère dans un foyetVirgMe 
et Loic ont fait une demande de lo- 
gement à un organisme HLM: 
« Nous avons les moyens de _ 

1500 francs par mots; affiçme-1 
mais on ne nous propose rien. » 

Gisèle, vingt-six ans, vient 
même foyer: «fesufpau chômage» ) 
expHque-t-efle, jie souhaiterais trou- 
ver uri emploi de peintre a bâti- 
ment Mais Je suis prête aussi à pire 
des ménages. ». Dans sa 
travaillé qu’un mois en 
reste du temps, était 




tête * « 





meuble squatté. 



Curie 


d'Edouard Balladur estime- què la 
situation serak encore prêe s’il 
n’avait pas pris certaines initia- 
tives? j 

Au fond, personne ne semble ca- 
pable, actuellement, de répondre à 
cette question à la fois évidente et 
fondamentale. En renonçant à éla- 
borer un «programme global de 
lutte contre la pauvreté », qu’a avait 
lui-même préconisé en avril 1994, 
le premier ministre a soit donné un 
signe (Tmipuissance devant la dif- 
ficulté de la tâche, soit, plus pro- 
bablement, pris conscience que 
Pampleur des réformes à entre- 


volonté politique 
aocoup. 

solution globale, 
réponse ont été 
tourangeau du 
a précisé le 

I'Üniopss, inter- 
!e. secteur sanitaire 
en ordre duper- 
ie commune et sans 
issancf du rôle histo- 
potenfientaGtés des as- 

asqodatif qui, par afl- 
en mesure de trai- 
90q0O0JtMIstes. 


fl en est ainsi des plans départe- 
mentaux d’action pour le loge- 
ment des personnes défavorisées, 
institués par la loi du 31 mai 1990 
(dite kd Besson, du nom de f an- 
cien minis tre socialiste du loge- 
ment), qui sont très inégalement 
appliqués pour de pures raisons de 
compétence ou de bon vouloir. 
Alain Rafllard, secrétaire général 
du haut comité pour le togen^eot 
des personnes défavorisées, a 4 par 
exemple, indiqué que seulement 
10 000 logements d'insertion 
avaient été proposés iWdem^r 
alors qu’a faudrait en créer 30060 
par an pendant un lustre. \ 

Cette considération figure, ~ 
mi beaucoup tf autres, daos le 
port ammei que le hkut co 
présidé par Louis Bess* 
mettre le 24 janvier a 
de la République et, le25, au 

mier ministre. 

Le motif premier deVette ca 
rence n’est pas financier, et 
congressistes ont ap - ’ Jî * 
Rafllard lrnsquH a ai 
«Les gens pleurent 
Vobbé Pierre à la téh 
leurs, mais beaucoup tfi 
veulent pas entendre 
ments sociaux près de 

C’est une 

mauvaise volonté qu* 
bien malgré un 
-ABtflÔêéftPaf'rte 

puj lire une 

nS Y^i r - r- ^ 


les! 


séance plénière du congrès - fl y a 
actuellement à Tours une « af- 
faire» de squat concernant une di- 
zaine de jeunes (Le Monde du 

17 janvier). 

Nous sommes 
des êtres humains, 
nous avons droit 
à un vrai logement 


Ce jeune a dit en snsbtance : 
nous sommes des êtres humains, 
nous avons droit à un vrai loge- 
ment, sans autre considération, de 
travail ou de revenus- 
Dans un communiqué publié 
vendredi 20 janvier, Mgr Honoré, 
archevêque de Tours, considère 
pour sa part qne cette affaire 
«semble avoir été montée de toutes 
pièces et a bien Fapparence d'avoir 
été téléguidée* pas des opposants 
au maire, Jean Royer (tüv. droite)! 

Un peu ferile, évidemment, et ce 
n’est certainement pas ce qu’^ 
.voulu exprimer René Lenoir dans 
alloaition finale en déclarant: 
Attention ù la sortie insidieuse de 
de droit Si le droit n’est pas 
du malade, du pauvre et 
rexdu, ü n’est qu’apparence, B 
st plus rien. » Le président de 
niopss faisait allusion au fait 
la tension sur les finances pu- 
es fiât que les textes réglemen- 
sont de plus en plus drfficüe- 
■qués ». 

M »lT) .-.iow :* 1 

- Michel Castaing 

f ; J_ 


Une clinique et des sans-logis 

l’ANPE ou faisait des stages. EBe a 
rédigé une demande de l ogeme nt 
en octobre 1993 mais n’a toujours 
rien obtenu. On lui dit qu'il font at- 
tendre. EBe vit aujourd'hui grâce 
au RML Séparée de son mari, Gi- 
sèle a le droit de prendre avec elle, 
on week-end tous les quinze jours, 
sa fille de six ans- Son rêve: pou- 
voir recevoir Jessica dans on vrai 
appartement, même petit 
Gabriel, quarante-buitans, origi- 
naire de Cemiafirique, ayant obte- 
nu la nationalité française, et son 
épouse Marie-Claude, trente-neuf 
ans, ont douze enfants dont onze 
encore à charge : 3s ont entre dix- 
neuf mois et dix-huit ans. Gabriel, 
conseiller juridique, exerçait à Paris 
lorsqu'un drame est venu endeuil- 
ler la famine. Un fils de vingt et un 
ans a été assassiné. Ils ont voulu 
alors quitter lTIe-de-Kanceponr 
s'éloigner du cimetière de Pantin 
oh reposait leur garçon et «parce 
que sa. femme voulait sans cesse se 
recueillir sur sa tombe», dit Ga- 
bxid. « Nœa nom soin/nte ndriWMB 
voilà treize mois à Amiens. Nous 
avions un peu d’argent: 60 OOffmiBe 
francs. Nous avons tout dépensé en 
hôtels, souligne-t-fl. J'ai le droit 
tf exercer ma profession mais je ne 
peux pas travailler car je. n’ai trouvé 
ni logement ni local prtrfessormel, et 
maintenant, je n'ai pus d’argent 
Nous étions enjbyer, très mal instal- 
lés.» 

Au 23, me de f Amiral-Courbet, 
ce n’est bien sûr pas ftdéaL Mais 
dans F ancienne clinique oh 3s ont 
trouvé refiq^ depuis huit jours, la. 
famüte de Gabriel et de Marie 
Claude disposent de dn< 
chambres, d'une cykine et d’ 
,isaQe de bahis. Pour sàrendre ■ 
Gabriel tient racaftO de l’inSJ 


ranel 


. UNE JEUÇE FEMME à la ; 
fusé de « tnÇiir » cdm qu’c 
à première me romanesqr 
sâme, vendredi 20;a 
" ~ bie dffitibuip] ccnecf 

de Paris. Syeriae Magzi, élèye-ir 
vingt-troisÆs, y était poorsuh^e pour • 
séjour ingïüier d\m granges». Cet 
Mustapha, Marocain|de vmgt-six 
autre qgSt son compagnon, devenu son : 

: dernier. 

. De lüéDes poursuite^ les 
appadossent comme la conséquence de Obses- 
sion à f égard des mariages de compl 
Obsession qui, traduite dans la loi Pasqua de 
-1993, 1 empoisonne en fait reristence dé nom- 
breux vrais couples « mixtes ». A propos de Sé- 
verine Maazi et de son époux, personne ne peux 
suggéra: te mariage « blanc ». Ds se sont ten- 
contrésvoiti quatre ans, vivent ensemble depuis 
{fins dîme année, et la mère de la jeune femme 
semble la première scandalisée de voir sa fille 
traduite en cogectiotmelk, entre un cambrio- 
leur et un filou, pour avoir choisi Fépoux qui hri 
plaisait Pourtant, foesque le couple, qui vft dans 
une chambre de bonne, a souhaité passer de- 
vant M-le maire du seizième ærondissemem, ce 


etranger sans papiers i 
ide au séjour irrégulie 

r, 0Hre-Christian l^rtrioger, a immédia- 
: saisi le parquet, ainsi que la loi le Ad per- 
*' 1993. S a fallu menarpr rflu d’un 
r voie de feit, pour qirtl consente à 


la pofice avait interpelte le 
>ux et convoqué sur-le-champ sa 
Celle-ci refusait de révéler où se 
passeporfüde son ami, pièce essen- 
, m re cqpdnite à la frontière. «Quelle 
femme tkreée aimer son mari pourrait favoriser 
a lancé Séverine Maazi au tribu- 
naL Daman couple, cela PappeBe une trahison » 
Manifestement gênée par les sereines certi- 
tudes de la prévenue, la représentante du par- 
quet a admis 'que « quami on est amoureux, on 
peux Juin: des choses illégales pour défendre la 
personne que Fan aime». EDe a cependant récla- 
mé une peine <f amende avec sursis, estimant 
ewaetérisée Jiofeactian à lato! qui punit «toute 
personne qui, par aide directe au indirecte, aura 
facilité ou tenté de faciliter rentrée, la circulation 
ou le séjour irréguliers <Tun étranger». « Mme 
Maazi bd a permis d’avoir un logement (-) et a 
empêché sa reconduite à h frontière »,a c ons tate 
la. représentante du ministère public, avant de 
tenter désespérément de proposer une issue à 



bien d’autres, ne parvient 
situation. Elle a suggéré un 
pour obtenir un nouveau w- 
réaüté hautement ai&toire), 
via la Belgique» (tout au$- 
exige un visa), même 
cela relève de «Hypocrisie 

! prudence, M* Antoine Comte a 
i beau jegÿdfexposer un arsenal complet <Taq- 
gaments-comie des. poursuites d’une «espèce 
rare».I^upl^cteqiKtajeunefeuimeii , avaitja- 
mais cherché à cOssnmiler son compagnon, ins- 
crivant, par exemple, leurs deux noms sur la 
btflteaux lettres, et que la loi ne visait que les 
paàsêàrs et tes employeurs de clandestins. 0 à 
enfin insisté sur la nécessité de protéger le prin- 
cipe fondamental de la liberté du mariage, ga- 
rantie par la Convention feuropéenne des droits 
dePhûmiDe. 

De la décision de principe, qui sera rendue le 
10 février, dépendra la marge de manoeuvre de 
tous ceux qui, individus ou associations, 
peuvent être amenés à se solidariser avec un 
ft raryr en situation difficile. 

Philippe Bernard 


Des lycéens vantent les mérites de l’enseignement technique 

L'intérêt des études professionnelles expliqué aux collégiens 


, RIEN ne prédisposât Fabien à 
rlogerie. Pas pins qne Chris- 
qui pensait vaguement, en 
: de troisiècne, è la coiffure 
au métier de vendeuse, 
« comme beaucoup de filles pas 
vraiment branchées sur des études 
longues». Un message radio a ap- 
i Fabien que «la France man- 
: iThoriogers»: 3 s*est précipï- 
l journée portes ouvertes du 
1 démeitt-Ader, 
! cette spécialité, situé à 
sleKPanond üg ei nait ll 
y a retrouvé Christelle, entrée dans 
une bijoutaje pour m petit bou- 
lot de vendeuse, « orientée » par le 

bijputier, à définit de ravoir été 
:son établissement scolaire. 
Aujourd’hui, en bac professïan- 
sont tous deux volontaires 
: aller rencontrer des « petits » 
de oisième dans te cadre de la se- 



maine de l’enseignement tech- 
nique, organisée du 16 au 20 jan- 
vier dans l’académie de Paris. 
L’opération mobilise près d’un 
müffier d’élèves de BTS et de bacs 
professionnels. . A eux de 
« vendre » l’enseignement tech- 
nique et de faire comprendre ara. 
troisième que des «parcours de 
M réussite », selon l’expression 
" consacrée, existent hors des fi- 
lières de renseignement général. 
Car si la capitale dispose d’qgi 
atout majeur avec 76 spécialités de 
BTS et 36 de bac professionnel, 
dont certaines sections sont 
uniques en France, elle se mata- 
tient tout juste dans la moyenne 
nationale pour l’orientation vers . 
ces filières. 

Christelle et Fabien ont été en- 
voyés en ambassadeurs au ooOège 
Jean-Perrin, dans le 20* arrondisse- 


*1 


ment, comme Sébastien, qui pré- 
pare un BTS bâtiment, Grégory et 
Jeau-Pbflippe, un BTS micro- tech- 
nique. pour eux, il s’agit d’abord 
de combattre les idées reçues. 
«L’atelier, c’est pas l’usine, c’est 
tris propre, on a une blouse, on ne 
vit pas les mains dans Radie. » 

«COMBIBIÇAPjüYE?» 

Sébastien, PéB^e du batiment, 
intarissable sur la résistance des,, 
matériaux et le fiuvafl des fonda-y 
fions, enchaîne: «Le bâtiment ptb 
raît à certains un peu déshonorant; 
mais ü n'y a pas que des maçons et 
des manœuvra dans cette profes- 
sion». La preuve: 3 a la ferme in- 
tention de devenir— professeur de 
«génie civil». « Combien ça paye, 
le bâtiment?», risque une Sève. 
« Comptez environ 7 500 francs au 
débutmaisonpeutfinirà3QOOOou 


40 000. » « Cest sans doute l’excep- 
tion », risque le professeur de fran- 
çais qui assiste à la rencontre. 
«C'est sûr, admet Sébastien, finit 
faire ses preuves.» 

Les élèves ventent savoir si tes 
stages sont payés et s’il faut 
«continuer les rrtaOis », si « ça sé- 
lectionne » ou ffl «tout le monde est 
f pri5 ». Pas de questions sur les em- 
plois, les débouchés, même dans 
une classe « au niveau très faible », 
selon 1e principal du collège où les 
trois quarts des élèves n’iront sans 
doute pas en seconde. Mais a-t- 
on, véritablement, à quinze ans* 
envie de choisir sou métier? «Un 
Sève a demandé Fautrejbur à un 
professeur, raconte le principal du 
collège, s’il existait des BEP sans 
spécialité— » 

Christine Gartft 
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La délinquance et la criminalité 
ont faiblement augmenté (+ 0,81 %) en 1994 

Les statistiques font apparaître une baisse des infractions sur la voie publique 

Avec 3 913 194 infractions constatées par les ser- meitté {+0,81% par rapport à l'année Guéant et son homologue de la gendarmerie Pa- 
vices de police et de gendarmer» en 1994, la dé- précédente), ont annoncé vendredi 20 janvier le trice Maynial. Cette évolution slnsaft dans la 
Rnquanœ et la crinMnafité ont légèrement aug- rârecteur générai de la poliœ nationale Claude décélération observée ces dernières années. 


POUR ÉVITER de présenter les 
chiffres de insécurité au début du 
printemps, autant dire en pleine 
élection, les ministères de Fratérieur 
et de La défense ont pris les devants 
en Bvrant des données mcompiètes. 
Les chiffres «consolidés» du second 
semestre de Tannée 1994 ne sont 
pas encore disponibles. Du moins 
les pourcentages Hwés A b presse ne 
devraient connaître que d’ infime s 
variations, assure-t-on place Beau- 
vau. 

Ces chiffres reflètent une stagna- 
tion (+0,81 %) de la déünquanoe glo- 
bale, parvenue 3 est vrai aux som- 
mets puisqu’elle frise la barre des 
quatre millions de crânes et dâits. 
Une analyse plus fine révèle des ten- 
dances positives dans certains sec- 
teurs. Les délits dits de voie pu- 
blique enregistrent aies révolution 
la plus notable. ft>ur la première fiais 
après sept années de forte hausse 
(+10% annuels en moyenne depuis 


1990), ce type de délits recule 
(-2,4%). Or cette délinquance re- 
présente plus de la moitié du total 
des infractions constatées en France 
(2,15 millions de faits). Des vols de 
véhicules, d’autoradios ou cf acces- 
soires auto, les vols Ués aux auto- 
mobiles et aux deux-roues à moteur 
sont ainsi en nette régression 
(- 5,13 %). Les cambriolages 
connaissent aussi une diminution 
(-1%). La hausses des recels de 
biens volés (+ 8,52 %) indique que 
les poliders et les gendarmes ont 
pris Ttaftiative de lutter contre les 
receleurs. 

L'INTÉGRITÉ PHYSIQUE MENACÉE 

Les infractions à caractère 
mique et financier ont connu la 
hausse statistique la pins sensible 
(+8,45%). Dans cette rubrique, les 
fraudes à Fusage de cartes de aérât 
(+ 123 %) et les abus de confiance 
(+13 %) se sont te plus accrus. Une 


Réclusion criminelle à perpétuité 
pour l'auteur d'un quintuple meurtre 


DOUAI 

de notre correspondant 
Denis Guédin, trente ans, a été 
condamné, vendredi 20 janvier, à 
Douai, par la cour d’assises du 
Nord, à la réclusion criminelle à 
perpétuité assortie d’une période 
de sûreté de dix-huit ans. H a étt 
reconnu coupable de T assassiné 
d'un couple et de trois enfants, <e 
5 août 1991 à Quarouble dans le 
Nord (Le Monde du 20 janvier). Sa 
concubine, Sylvie Vancaneghep, 
vingt-quatre ans, a été condanupe 
pour complicité à dix ans de rédu- 
sion. Tous les deux ont été üUer- 
dits de droits civiques pourtiix 
ans. | 

« Le destin est cruet dam cette af- 
faire, avait déclaré l’un des avocats 
de la partie civile. Si ces deux-là 
n’avaient pas existé, ce serait jour 
de fête chez les Roucoutl On fêterait 
les sept ans d’Elodie. » Mais Elodie 
a été tuée ce funeste 5 août 1991 
d’une balle au milieu du front, 
entre les deux yeux. Elle avait trois 
ans et demi Après avoir exécuté 
de la même façon son père, Frédé- 
ric Roucoule, sa mère, Anne-Marie 
Faehr, ses deux cousins, David, 
quatorze ans, Jonathan, cinq ans, 
Denis Guédin allait ainsi jusqu’au 
bout de son effroyable projet Une 
« machine â tuer » s’était mise en 
marche, pour reprendre le mot de 
l’avocat généraL Rien n’allait Par- 
rêter. Le crime prémédité, perpétré 


avec éfivideur, minutie et détermi- 
nation». Et tout cela parce que 
l'assassin, trop amoureux des voi- 
tures,' s’étai : enfermé lui -même 
dans une b sale affaire de dette 
de 46000 f mes qu’il était inca- 
pable de rei bourser. 

La cause tait moins évidente 
pour sa coi ubine, Sylvie Vanca- 
neghem, qi n’est pratiquement 
jamais sorti de son mutisme tout 
ai long des rois jours du procès. 
* On pourra croire qu'elle n’a pas 
sa place jüqnSJe box des accusés. Eh 
bien si !, lapçalt avec force l’avocat 
généra], rïgmcsfpa participation et 
.sa rüpoAamlitë sont en rapport 
avec sa ikrsânnaiité. Car elle savait 
ce qui afcrf se passer : éBe a appor- 
té son arfe (.„) ne serait-ce que par 
sa sevlmrésence de femme en- 
ceinte dasix mois qui rassurait- » 
(Sylvie vfccaneghem accouchait 
le 27octc*re 1991 d’un petit gar- 
çon, Julienfaujourd’hui flevé dans 
une famïnÆ'accueîL) 

Au tennese deux heures de dé- 
libération, le* jurés n’ont pas tout 
à fait suivi lesrequisitions de l’avo- 
cat général qm avait rédamé la ré- 
clusion crimoSieDe à perpétuité 
avec une période de sûreté de dix- 
huit ans pour Denis Guédin et 
quinze ans de rédnsioa pour celle 
que les jurés ont reconnue comme 
sa complice. 

Jean-René Lorre 


jR4n * rubrique numériq uement im- 
portante, les destructions et dégra- 
dations de biens, a poursuivi sa 
haïsse (+33 %). Plus préoccupante 
est Faugmerttatiou des atteintes aux. 
personnes (19263 faits, soit 
+ 12*6%). à l’intégrité physque des 
victimes. Les homiddes ont certes 
diminué (92 crimes, soit - 6 %). Mais 
les viols (+14%) et les violences 
contre la famille et abandons «f en- 
fants (+13,7%), dont les victimes se 
dédarent sans doute plus que par 1e 


progressé. Signalant la priorité pofi- 
rière donnée par Châles Pasqua, 


S’agissait des yafcfc*» de drogues 
par la pofioe, la gendarmerie et la 
douane, l’envolée continue pour la 
résine de cannabis (1538 trames, 
S 0 it+m%), Théroime (321 kik*, soit 
+ 120 %) et la cocafoe (15 tonne, sait 
+1172%, due notamment au dé- 
mantèlement d’un réseau de trafi- 
quants colombiens installés en 
France). Les délits d’usage-revente 
(+4,7%) et d’usage (+12,9%) ont 


des étrangers (+ 11 , 12 %) et du 
nombre d’étrangers reconduits à la 
frontière (+53%) ont été la traduc- 
tion statistique des lois sur les 
contrâtes d’identité et le séjjbur nré- 
gufier des étr an gers que le ministre 
de Fintérieur avait fait adopter dès 
son retour place Beauvan. 

Enfin, les dlfi érentsinc fic ateurs de 
l'efficacité répressive sont à la 
hausse: le taux d’élucidation 
(+123%), le nombre d’arrestations 
(+14%) et te nombre des personnes 
écrouées (+9,85%). En coroUafre, 
l'augmentation des violences 
(+ 21 %) et outrages (+ 13 %) h dépo- 
sitaires de Paotorité paraît traduire 
une dégradation des relations avec 
des poüriers et des gendarmes pins 
présents sur ia voie pubfiqne. . 


Vive polémique entre les syndics 
et la Fédération du bâtiment 


UNE VIVE polémique a éclaté 
entre la Fédéra tim nationale du 
bâtiment (FNB) et la Confédéra- 
tion nationale des administrateurs 
de biens (CNAw Paris Ile-de- 
France à propos des commissions 
abusivement perçtfcs par certains 
syndics sur des travaux dans des 
copropriétés. A l'origine, an cour- 
rier adressé début novembre 1994 
par Louis Houdevflle, président de 
la Fédération de défense des copro- 
priétaires, à la FNB arr cette pra- 
tique qui a « tendance d se générali- 
ser ». « tes tec h niques utXa&àtsom. 

ry lu fRUPeft 

du témps aucun caractère aàcultè: 
Cela va de la «remise profession- 
nelle» figurant sur les tipifs mais 
non sur les devis aux « bons de 
commission», aux «avoirs», aux 
« ristournes sur commande », établis 
au nom du syndic et accompagnés 
d'un chèque libellé à son ordre», ex- 
plique M. Hodieville. Ces pra- 
tiques, note-t-iü «font payer deux 
fois aux coproprietaires le prix de la 
mime prestation I» puisque, au-des- 
sus d’on certamlnontant, le syndic 
perçoit un honoraire spécifique (un 
pourcentage deJ travaux). 

Fin novembre, la réponse de 
jean Domange, président de la 
FNB, a mis le fou aux poudres : «Ü 
apparent que dans les marchés privés 
dïmportance, tris ceux concernant 
les copropriétés, les entreprises (du 
bâtiment) se trouvent décidément 


confrontées à des pratiques qu'on 
leur impose et victimes de procédés 
qui les dépassent Dans ce cas, f enri- 
chissement personnel du donneur 
d’ordres en est la motivation di- 
recte.» Le président Domange af- 
firmait même: « Vous employez le 
m<a« coutume »,futiBsenti plus vo- 
lontiers Faqmession «chantage insti- 
tutionnalisé» (_); les réalités et les 
exigences de certains syndics 
contraignent trop souvent l’entre- 
prise (—) à passer sais les fourches 
coudâtes qui jalonnent l’accès aux 

mannes sùscepuotcs a assurer acu- 
\m f 4m. iw i » f .4> gy^a.4gÿji^ 

vaü. » i5 " ' " 

Destiné au seul Louis HoudeviDe, 
ce texte est tombé dans les matins 
du président de la CNAB Paris lie 
de-FTance, Marc Lance, qui lui a 
vertement répondu. Dans une 
lettre à Jean Domange, le 20 jan- 
vier, 3 se déclare « extrêmement sur- 
pris des accusations graves que vous 
portez d’une manière générale à 
rencontre de notre profession ». 
« Certes, ü y a des syndics de copro- 
priété qui se livrent aux pratiques 
que tout comme, vous je dénonce et 
poursuis sans Jmbtesse au son de la 
CNAB Paris Ile-de-France », re- 
connaît M. Lance, qui propose à la 
FNB « d’en Jour une bonne fins pour 
toutes avec cette question » en 
convenant de sanctions. 

Françoise Vaysse 



Le juge espagnol Gaizon 
enquête à Bayonne sur le GAL 

LE JUGE Baltasar Garzon, chargé en Espagne de ^instru ction sg les 
Grtnmes antiterroristes de libération (GAL), qui avateass^ vfogt- 
sept personnes au Pays basque français, de 1983 à 1987, ÿ est ren du i 
Bayonne vendredi 20 janvier, afin, de rencontrer le juge d instruction 
Christian Lanqué et le procureur de Bayonne, Jean-Picne Nahon. Le 
juge Canon souhaitait en outre s’entretenir avec Segundo Marey, ci- 
toyen espagnol demeurant à Hendaye (Pyrénées-AtiantkjuesX qpf avait 
été enlevé par le GAL en 1983 : cette action avait été la première reven- 
Æquée par l’organisation de lutte contre les séparatiaes basques. Cette 
enquête a déjà conduit, en Espagne, à nncarcérationde pluâeurs hauts 
fonctionnaires au cours des dernières s ê^mames . ^ _ 

Vendredi 20 janvier, quatre avocats des Pyrénées-Atlantiques, agissant 
au nfw > d’une vingtaine de familles de victimes dn GAL, ont d eman dé 
au garde des sceaux de rouvrir des procédures instruites en France 
contre le GAL. Us estiment qu'à la lumière des décou vertes du juge Gar- 
zon, « des charges nouvelles existent » et que la prescription de dix ans 
ne peut donc s'appliquer. 

Rassemblement à Evreux 
pourla messe d'adieu de Mgr Gaillot 

PLUSIEURS dizaines de mSfiers de personnes étaient a t te n du e s, di- 
manche 22 janvier, à la messe d’adieu que devait célébrer Mgr Jacques 
GarDot à 15 h 30 dans la cathédrale d’Evreux (Eure). Trois cents auto- 
cars, dont certains en provenance du Benelux et d'Allemagne, et des 
trains spéciaux ont été prévus pour ce rassemblement organisé avec 
Fhedomadaire Témoignage chrétien. « Ce sera une réunion de famille », a 
assuré Mgr Michel Sandreau. évêque du Havre, qui devait être on des 
seuls prélats présents à cette manifestation en faveur de Pévêqué relevé 
de sa charge. 

A F évêché, un collectif « Evreux sans frontière», constitué par tes diacres 
du diocèse, avait, en fin de semaine, reçu 7000 lettres et télécopies de 
soutien, qui seront remises au Vatican. Dans la matinée, Mgr Gaüko, 
qui a été fait citoyen d'honneur de la ville par le maire communiste Ro- 
land Plaisance, avait prévu de câébner un demie: office avec tes prison- 
niers de la maison d’anêt 

■ AFFAIRES : Panden député (PS) Christian Pferret sera traduit de- 
vant le tribunal correc tio nnel de fturfs pour recel d’abus de biens so- 
ciaux. Maire de Saint-Dfé et ex-député des Vosges, M. Pteret, qui est 
aussi directeur général du groupe Accra; avait été mis en examen, en 
juin 1993, dan* une affaire de fausses factures portant sur plusieurs mü- 
Uons de francs et réalisée par PfriteimédSaixe (Tune société vosgfemie 
fabricant des rétroviseurs, la OPA. Les bénéficaires étaient des sociétés 
contrôlées par M. PierreL Le PDG de OPA aégatement été renvoyé de- 


vant le tribunal pour faux, escroqi 
M. Pierret avait bénéficié de la wd’ 
une partie des faits commis avanfec 
É RENSEIGNEMENTS GÉNÉREUX 
pourra être instruite, après le rejet, £ 
d’accusation, de rappel du parqult o 
truction Jean-Paul Valat, prêt à erfcn 
Fintimité de la vie privée». Le 19 Ira 
menés généraux avait « esptonnê»m 
oui si? tenait à huis dos. Le vf^aââ à 


tquerie et abus de biens sociaux, 
fanuristie dn 15 janvier 1990 pour 
ms date; . 

IX: r affaire des écoutes du PS 
, mercredi 18 janwlte; par la chanfore 
; contre rtadon a gtnce du juge d’ins- 
aner «as enquête pour* atteintes à 
tin 19% un polder des rensrigne- 
du Parti sotiaBste, 
a'dÆw-J jiiainh* fi CTîrfté. ven- 
s les manœuvres, ^instruction puisse 


dMÆHâoam 
et Marc-Michel Me 
pures, vendredi 20 j 


(at^arjunia, «jue ■ «malgré toutes les manœuvres, instruction puisse 

■îlStRUpfrioRir Jc ffi aJB M fcnA^eAh^Monôd,PDGdela 
Lyonnaise des eaul et Marc-Michd Mérita, PDG d*nne de ses fifaw 
SDH, a date quatre reures, vendredi 20 jauger, dans le bateau du juge 
Courroye, qui eiquêujsur les conditions deprivafisation du s«vke des 
eaux de Grenoble, attrfeué en 198 9 an groupe de M, Monod. M. Merfin 
est mis en examen pour corruption et détenu depuis le 16 septembre 
1994. M. Monod, lui, n’était entendu qu’au titre de témoin, après une 
première audition te 23 février 1994. 


DÉPÊCHÉS 

■ La cour d’appd de Paris a co nfinné, vendredi 20 janvier; la validité du 
congrès de la Fédération de r éducation nationale (FEN) du 6 octobre 
1992 à Créteil qm avait entériné Fexclusîon de ses deux principaux syn- 
dicats minoritaires, le Syndicat national du second degré (SNES) et le 
Syndicat national de Féducation physique (SNEp). 

■ L’Incendie d’un immeuble de dix étages à Saint-Herblain (Loire- 
Atlantique), dont les causes restaient inconnues samedi matin 21 jan- 
vier, a fort trois victimes, dans la nuit de vendredi à samedi. 

■ Le responsable d’un complexe îmmobffier, Jean-François Cesarim, a 
été tué de plusieurs balles, vendredi soir 20 Janvier; devant sa villa à 
Prune te, à 50 kilomètres au sud de Bastia (Haute-Corse). Aucune trace 
de revendication n’a été retrouvée sur les Beux. 







Malaise au sein du Défi français pour la Coupe de rAmerica 

Devant les mauvais résultats de « France 2 », son armateur met en cause l'organisation 


SAN DIEGO 

de notre envoyé spécial 
Les quatre premières défaites de 
France 2 et la mauvaise communi- 
cation initiale du Défi français à 
propos des problèmes techniques 
rencontrés pour la mise au point du 

— ~ 1 bateau pour le 

\ premier Round 

A A Robin des éEmi- 
) natoires de la 

Coupe de PAme- 
ncz lbeMondeàu 
19 janvier) ont in- 
jean-Michel 
ambuca Tissier, PDG de 

Stanhist Marine, à réagir. L’ arm a- 

teur des deux Qass Airerica du Dé- 
fi, qui a assisté aux premières ré- 
gates avant de rentrer à Paris, 
estime qu'a y a un « malaise géné- 
ral». Comparant Fencadrement du 
Défi à une «armée mexicaine», 3 
invite ce dernier à « remettre de 
Cordre dans un délai assez court». Si 
les choses ne s’arrangent pas avant 
la fin du premier Round Robin, Q 
provoquera une réunion de tous les 
partenaires pour « une analyse cou- 
rageuse de la situation sportive et de 
l'environnement du Défi». Ces pro- 
pos ont entraîné une réaction im- 
méliate du directoire de France 
America, la société qui gère le Défi. 


François Giraudet, présidait du di- 
rectoire, reconnaît que « l’accident 
de grue du 7 décembre a perturbé 
Forganisatkm». 

Mais fl regrette ces propos qui 
peuvent entamer la confiance des 
partenaires et du puhflc. Il manque- 
rait aujourd’hui 15 millions de 
francs pour boucler 1e budget de 
200 minions, mais cette « préoc- 
cupation n’altère pas [sa] sérénité». 
Il n’est, en tout cas, pas question de 
remettre en question Forganisation 
du Défi. « Nous avons, vécu, cfit-fl, 
depuis un amis une crise très dure, et 
chacun sait qu’on en sort générale- 
ment renforcé. » 

RAPPORTS DE FORCES 

Cet échange, qui peut contribuer 
à la déstabilisation du Défi, traduit 
surtout une tentative de changer tes 
rapports de forces. Au titre d’arma- 
teur des deux Class America et 
d’opérateur qui a permis le mon- 
tage de la défiscalisation (Le Monde 
dn 14 janvier), Jean-Michel Tisser 
semble vouloir jouer, ou foire jouer 
à sa société, un rôle plus actif dans 
la gestion et Forgànisatkm. Ainsi, 
par exemple, a-t-il négocié on 
« rapprochement » se traduisant 
par le retrait du deuxième Défi fran- 
çais, sans en référer aux respon- 


sables du premia. Les statuts de 
France America ne lui permettent 
pas de revendiquer un pouvoir de 
décision et le confinent dans le rôle 
de partenaire. Le contrat d’affrète- 
ment signé entre 1» deux parties 
confie, en effet, la gestion des deux 
Qass America au Défi jusqu’à la fin 
des régates. La situation financière 
de France America pourrait-elle 
permettre au PDG de Staidust Ma- 
rine d’exercer des pressions ? Sur 


RÉSULTATS 

FOOTBALL 

OtAMPtONHAT DE FRANCE 
23* Journée (match avancé} 

Matigues-Lens 0-0 

TENNIS 

UVTERNAnONAUX D'AUSTRAUE 
Simple mesaeurs, w de finale 
vendredi 20 Janvier 

I. Courier (tü, n*9) b. M. Wbodforde (Aus. ) 

6- 3, 6-3, 6-3 ; M. Uraoo ffufc,. n°19ti.T.Enq- 
vistSuèJ par forfait. 

Samedi 21 janvier 

A. Agassi (E-U, fl" 2) b. G. RusodsM (Can. ) 6-2. 
64, 6-2 ; D. WheatDn (E-U) b. R. Firian flia. ) 7-6 
(8-6), 64, 6-3; P. McEnroe (E-U) b. D. Prmosi 
(AIL) 63. 62. 64 ; £ Kafeirftov (Rus, n« ICO b. J. 
Bjorkm» (Sut) 44 6-1. 62. 7-6 (168; J. B- 
tingh (Afl) b. T. Mister (AuL, n" 14) M, 62. 2-6, 

7- 5 ; S. Edberg (Sut, n* Q b. H Dreetanam (AIL) 
7-6 (160.62, 63. 

Sim^e dames. 16* de finale 
Vendredi 20 Janvier 


les 80 mDSons de francs du mon- 
tage de la défiscalisation, seuls la 
part de la recherche appliquée (en- 
viron 10 imllions de francs) et le • 
budget de Formule voGe (moins de 
20 millions de francs) al igne n t tran- 
sité par France America. Les coûts 
de construction des deux Class 
America et des bateaux laboratoires 
sont directement réglés aux chan- 
tiers jeanneau et aux autres parte- 
naires techniques. Au dire de ses 


re^onsables, France America n’au- 
rait pas bénéficié cf avances de tré- 
sorerie de la part de Stardust. 
« Comme toutes les sociétés, nous 
avons des relations normales de (tient 
' à banquier pour négocier des décou- 
verts ou des lettres de crédit avec les 
deux banques du Défi, le CCF et la 
BTF-BATIF», indique François Gi- 
raudet. Filiale du Crédit lyonnais, la 
BTF-BAITF est actiomaire principal 
de Stardust Marine. 


A. Huber (AL. n 0 1Q) b. Y. Basufci Qnd} 60, 61 ; K. 
Nagacsuka (JapJ b. A Ftader (E-U, rP W) 63, 63; 
N. Zvaaa (Bfr. n°8) b. j. Wiener (Aut) 4*6. 7-6 
(7-3X64 
Samed 21 janvier 

M. Vlterdel Wünwyer (E-U) b. E. Matarova (RusJ 
60, 62 ; A Sanchez (Esp, n» 1)h. Z. Gsrrison (E-U) 
61. 63; A SavaWoo (MexJ b. L McNefl Œ-U. 
fl» 19 2-6, 63, 66; J. Nontna (Tdi. n°3) b. L 

Raymond (E-U) 61. 3-6, 9-7 , B. Paukn (Aut) b. Sa- 
bàw Appelmaos (Bel) 6-1, 6-3 ; K. Hateudova (5«?-) 
bL M. BaM (Al) 2-6, 61. 63 ; N. Sawamasu (JapJ 
b. Kmfaj Date (tsp, rP 7) 36L 63, 63. 


SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE FÉMININE .. 
u* descente de Cortina cfAmpee» 

I.M. Gerg-Làtner(ABJ; 2 .P.Street( 6 U); 3 .K. 5 e(- 
2inger (AIL); 4. L Kostner (la J; 5. R. Gaetschl 
IMi ; 6. H. Borner (Pra) A H. tifl* E4I). 
ateemert [BovSoire de la Gouré du monde: 
î. fc Seanger (Al). 7œ pa; 2. a Mertaehlr 
(Su) 677; 1 V SdrekJo fSuU, 5B2; 4. M. M 
WtX 490 ; 5. P. Street (MQ, 405. 

COUPÇ OU MONDE MASCULINE 


1" deseoite de Wengen 
1. K. Ghedna 0m); 2. P. Rnhak (Aut); 3. K 
TMnkl (Aut) ; A A Skaanfcl (Net) ; 5. A Assnaer 
(AU) ; 6. J. Strobi (Aut) ; 3. U AJphand (fta). 
Classement provisoire de la Coupe du 
monde : 1. A Tomba (lia), 850 pts; 2. 6. Mader 
(AutX 432 : 3, L Kostr CSIoJ, 430 ; A L A^jhand 
<Fra4 428 ; 5. M. Orvddfi (Lux). 404. 


VOILE 

COUPE DE L'AMERtCA 
Premier round Rabin 
Uended 20 janvier 

Coupe Louis-Vuitton: WSn lietr-Zttbnd bat 
Franar2 de 1 mn 32 s ; Obe Arsflafe bat Mais de 
Eqanà de 1 mn 25 s; T&nt MwÆobnd bit 
«fepoodelmn. 

Classement : 1. Tarn Htn^ Haé and, S pts; 2. 
Nippon « VWn New-Z&bfid, 3 ; A. Sjshey 95 et 
One Aus&afis. 2 ; 6. Rende 2 K Rsÿ* de Bpa> 
na,0. 

Coupe Otoen : Ibung Amena bat Ammaülde 
2mn2s. 

Oanement: 1. >txjng Amerkz, 5 pîs ; 2. Amerf- 

ca3ti San and StoiptA 1. 


En feit, la principale folbtesse de 
France America pourrait résulter 
des 15 millions de francs qui 
manquent pour bouda le budget 
global de 200 mflfious de francs. Le 
budget de la direction sportive 
(25 millions de francs), géré par la 
société Défis 95-Tfeam Marc fhjot, et 
celui de la direction technique 
(lOOmflfions de francs) n’étant plus 
susceptibles <f être ponctionnés, ces 
15 minions affectés arar d fa a rB frais 
de fonctionnement de la base à San 


uiego auraient une importance « vi- 
tale », selon Français Giraudet. 
L^mne JèarHMfchd Tlssœi; le pré- 
sident (fe directoire de Frarœ Ame- 
rica envisage de réunir très vite les 
partenaires du Défi, décidément 
très soffitités, pour tenter de dé- 
nûnerk crise. 

Gérard AJbouy 

* Rance America est une société 
anonyme au capital de 5 mfl&ons 
de francs, avec conseil de suneB- 
lançe et directoire- Le capital est 
réparti entre le groupe FLG 
(40 %), le groupe Legris indue* 
trias, ( 11 %). Marc Pajot (10 % L 
Philippe Briand ( 10 % ), Jacques 
Fayrâd { 8 % L Paul Perde du Sert 
(8% Lie Qub America et Avers 
(1316). ] 
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CARNET 


DISPARITIONS 


Mehdi Bazargan 

L'éphémère premier ministre de Khomeiny 


AU CARNET DU MONDE 
Naissances 


Mehdi Bazargan, ancien premier 
ministre iranien, est décédé, ven- 
dredi 20 janvier, à l’Sge de quatre- 
vingt-huit ans, dans un hôpital 
suisse, des suites d’une maladie car- 
diaque. 

Mehdi Bazargan avait été le pre- 
mier chef du gouvernement en Iran 
après l’avènement de la République 
islamique en février 1979. Mais fl 
avait été contraint de démissionner 
neuf mois plus tard, en raison des 
divergences qui l’opposaient à 
l’équipe des religieux au pouvoir, 
notamment à propos de la prise 
d’otages à l’ambassade des Etats- 
Unis, à Téhéran. 

Dirigeant du Mouvement de libé- 
ration de l'Iran (MU), qu'il avait 
fondé en 1%1 et qui est aujourd’hui 
l'un des rares mouvements d’oppo- 
sition tolérés en Iran, Mehdi Bazar- 
gan n’a jamais hésité à dire tout 
haut ce qu'il pensait, contestant tes 
prises de position politiques du ré- 
gime et l’absence de démocratie. 
Dès 1985, il avait préconisé une so- 
lution négociée du conflit armé 


avec l'Irak, qui, commencé dnq ans 
plus tôt, avait déjà (ait des centaines 
de milliers de morts, n a aussi dé- 
noncé l’image dénaturée que les ex- 
trémités - dont le pouvoir iranien 
fait partie à ses yeux - donnent de 
l’islam, religion fondée, selon lui, 
sur la tolérance. 

Même ceux qui, parmi les Ira- 
niens, lui reprochaient au cours des 
dernières années d'avoir accepté 
cPStre le premier chef du gouverne- 
ment de l’ayatollah RouhoQah Kho- 
mefny font toujours crédité d’une 
grande honnêteté intellectuelle et 
ont rendu hommage à son intégrité. 
Malgré les pressions de toutes 
sortes qui s’exerçaient sur Popposî- 
tion en Iran, n ne s’était pas expatrié 
et avait voulu poursuivre la lutte à 
l'intérieur de son pays. Victime 
d’une crise cardiaque au début du 
mois de décembre 1994, il est décé- 
dé lors d'une escale à Zurich de 
l’avion qui le conduisait aux Etats- 
Unis, où il devait recevoir des soins. 


M- Jalïeil REMY, 

M- Emile BR 1ÈRE, 
ses arrière-grands-mères, 

Le docteur et M- Régis REMY, 

M. Ct M" Michel BRIERE, 
ses grands-parents. 

M. Nicolas REMY-HURST, 

M- Sitrie REMY- BRIERE, 

ses parents, 

ont la joie de Taire part de la naissance de 


docteur I&idor ÂRAV, 
survenu le 19 janvier 1995. 


Constance, 


d Paris, le 12 décembre 1994. 


3. rue Edouaid-DetaiUe, 
75017 Paris. 


le 28 décembre 1994. 


20. rue Linné, 
75005 Paris. 


Sezanw MURILLO et Brnno PARIS 
oui la joie d’annoncer la naissance de 


Jnlia, 

à Sèvres, le 18 janvier 1995. 


Mourut Naïm 


Heyat LOTFI et Vincent BROUSSE 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


■ BERNARD DUMON. PDG du 
groupe Saint-Louis a trouvé la mort, 
vendredi 20 janvier, dans un accident 
d'avion survenu au Bourget, fl était 
âgé de cinquante-neuf ans. Bernard 
Dumon était né le 16 juillet 1935 à 
Paris. Après des études au lycée Jan- 
son-ifc-Saflly, à l'Ecole polytechnique 
et àrftmiuersiré Stanford,, fl 'entre à 
l' Union sucrière de PAisne. Président 
du Centre d'études du sucre de 1968 
à 1973, puis directeur général adjoint 
de la Générale sucrière de 1974 à 
19S0, président de la Générale su- 
crière en 1980, il devient président- 
directeur général de Saint-Louis en 
198L Bernard Dumon avait aussi ëé 
président-directeur général de le- 
sieur de 1986 à 1987, président du 
Crédit sucrier et alimentaire de HS4 
à 1987, et président- directeur gjnë- 
ral d'Aijoraari-Prioux. 

Lircpege 16 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du vendredi 
20 janvier est publiée 
• Déclaration de patrimoine : 
une lof organique * relative à la 

8 'ion de patrimoine des 
du Parlement et aux in- 
bilîtés applicables aux 
du Parlement et à ceux dù 
institutionnel ». Ce texte 
la transparence du patri- 
tow aes élus, n interdit que les 
parlementaires commencent 
l'exercice d’une fonction de 
conseil encours de mandat II pré- 
voft-que i« fonctions de membre 
du Conse^constitutionnel sont in- 
compatiÉes avec celles de 
membre flu gouvernement, du 
Conseil sronomique et social, 
mais ausslavec l'exercice de tout 
mandat actif (Le Monde du 24 
décerobrel994). 


Sofia, 

le 19 janvier 1995. 


15, rue du Rajal, 
87000 Limoges. 


Anniversaires de naissance 


Axel, Gérard, Anale, Jean-Louis, Eric. 
Claire, Sébastien, 

souhaitent un heureux vingtième anni- 
versaire & 


Getsende. 


D un meme cœur nous vous souhai- 
tons un joyeux qUÿtre-vingz-dixiètne 
anniversaire et vous disons 4e bonheur 
que nous aurons toujours à partager ces 
moments que vous soyez si pien rendre 
inoubliables. 


Brigitte, Yann, Régis. Chantai, 
ct tous les vitres. 


DES PMmiSTESj 

If 

Ï£ CINÉMA f 

I A 100 ANS _l 




a. 43 1 cherchez l'erreur 


■ Lesonima» 
deJ.J. Awiubon 

■ Le pont 
<fe Normand» 
B loris Parie» 
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La poste aux années \ 
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BON DE COMMANDE DU N* 492 DO ’ MONDE DES PHILATELISTES 


NOM : 

ADRESSÉ : __ 
CODE POSTAL : 


Prénom : 


LOCALITÉ : 


France métropolitaine seulement : 30 F (port inclus) 
Nombre d'exemplaires x 30 F = F 

(Les virements no sont pas acceptés.) 


Commande à faire parvenir avec votre réglement à 
LE MONDE, service vente au numéro, 15, rue Falguière, 75501 PARIS CEDEX 15 


Pour être tende, toute commande doit être accompagnée de ton régiment par chèque bancaire ou postal 


Cet avis rient lieu de faire-part. 


Le docteur Pierre-Louis TEXŒR et M", 
née Sophie Lsroqne, 

Agathe et P» al, 

ont la joie d’annoncer la naissance Je 


- Corinne, 
sa femme, 

Eisa et Laura Boullic, 

ses deux petites filles, 

sont dans la peine après la disparition 

de 


Yves BOULLIC; 
écrivain et poète 
sous les pseudonymes 
Loti Blk, Boris Go, 


mort à trente-cinq ans. 


Il sera incinéré le mercredi 25 jan- 
vier 1995, A 10 h 45. au crématorium 
du Pèrelâchaise. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 
Le soleil n'est pas ni de moi. 


« Le soleil n'est pas ni As moi 
N i la lune et les ténèbres 
Je n'ai rien inventé 
La chaleur et le vent 
La montagne et la plaine. 


Le soleil n'est pas ni de moi 
Je m'attache misérable 
A me regarder vivre 
La deux pieds dam mon ombre 
Quand enfin brûlerai-je. » 


10-12. rue des Deux-Ponts: 
75004 Paris. 


- Maurice CurieL 
son mari, 

François et Sylvie CurieL 
ses enfants, 

Alexandra et Stéphanie Curiel, 
ses petites-filles, 

Monique et Philippe de Coracy, 
sa sœur « son beau-frère. 

Les familles Pooiarat, Pflveû 
Le Seveltec, de Courcy, 

Et ses fidèles amis, 

ont la très grande tristesse de faire part 
du décès de 


Jacqueline Javotte CURIEL, 
née LaDement, 


survenu le 19 janvier 1995. 


La cérémonie religieuse sera cél ébrée 

87 ru^'rèni<rnti«."püm-i7 , ,"lé lundi 
J*n*«e*i a. irncmor ^- — . 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Sa fille, 

Ses petits-enfants; 

ont le profond chagrin de faire part du 
décès accidentel de 


M. Jean JOUBERT, 
professeur honoraire, 
officier des Palmes académiques. 


survenu le 15 janvier 1995. 


Les obsèques ont eu lieu dans 
l'intimité. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


13. chemin de Froid-Lien, 
74200 Thonon-JesrBains. 


- Le Seigneur a rappelé à Lui 


Françoise LESCURE, 
née Hélie, 


le 20 janvier 1995, dans l'espérance de 
la résurrection et confiante dans la 
communion des saints. 


Elle a quitté ceux qu'elle aimera tou- 
.jours. 


De la part de 
M" Philibert* Gïrardot, 

M. et M”* Emmanuel Lescure, 

M. et M“ François Redore, 

M* Mériadec Lescure. 

ML et M* Gilles Lescure, 

ML et M" Pierre Landrieu, 

M. et M~° Jean Boiteux, 

M. et M« Jean-Marc Valerio, 

M. et M— Patrick Lescure, 

M. et M" Romane Lescure, 

M. et M“ Stanislas Chanleur, 
ses enfants, 

Ses quarante-cinq petits-enfants et 
leurs conjoints, 

Ses soixante-trois arrière-petits- 
enfants, 

M* Jacques Langlois. 

ML et Henri Lescure, 

M* Louis Pont, 

M. et Maurice Antoine, 

M- Paul Lescure, 

M. Jean Gïrardot, 
ses beaux-frères et beUes-murs, 

Et toutes les personnes qui l'ont 
entourée ces derniers mois. 


La cérémonie religieuse sera oélébrée 

le lundi 23 janvier, à 15 heures, en 

r église Saint-Rémi de Selongey. 


Elle a rejoint dans l’Eternité 
Frédéric LESCURE, 
son époux, décédé le 5 décembre 1993, 
Mériadec LESCURE, 
son fils, décédé le 6 juillet 1994. 

Ni fleura ni couronnes. 


«Le Verger», 
21260 Sdongey. 






Décès 


- On nous prie d’annoncer le décésde 


Anniversaires 


- Gilda, 
sa Terara c. 

Elira. 
kj fille. 

Sa famille et scs amis, 

'ont la douleur de faire part du décès 
brutal du 


M— Denise LAFITTE, 

née Bolret. 


De la-part de 
M. Eric Lafitte, 
son époux, 

Ses enfants, 

El ses petits-enfants. 


Jean-Louis BARRA ULT 
s’est «Baigné de nous, 3 y a un . «l 


Mais il demeurera toujours parmi 
nous en pensée et dans nos conus. 


La cérémonie religieuse aura heu le 
samedi 21 janvier 1995, eu l’église 
Saint-Pierre. A Ault, A 15 heures. 


Nous n'oublierons jamais son ouvre, 
poétique, humaine, généreuse 1 


L’inhumation aura lieu le 23 janvier, 
à 15 heures, au cimetière de Pantin. 


19, boulevard du Bei-Air, 
mm Ault. 


jean- Pierre Benhcau, 

I Et les Amis de Jean-Loais Barrault 
et Madeleine Renaud. 


- Claire et Byron Mouzas, 
ses parents, 

Thomas Lamothe, 
son fib, 

Et toute la famille, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 


- Le dimanche 23 janvier 1994, 
Loulris IOANNTKIOS 

nous a quittés. 


□ reste toujours dans nas aeurs. 


iVanskaa MOUZAS-SAÏD, 
survenu sa trente-septième année. 


65, rue de Lourmet, 
T 50I5 Paris. 


Le premier anniversaire de sa mort, 
ses amis se réuniront le lundi 23 jan- 
vier 1995, A 19 h 30. en la cathédrale 
orthodoxe grecque Saint-Etienne. 7. rue 
Georges-Bizet, Paris- 16-, pour la célé- 
bration d’une messe à sa mémoire. 


- M. et M- Crépi 
et leur fille, 
ht et M“ Ngô, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M~ veuve Georges Plessis, 
ses enfants et petits-enfants, 
ont la douleur de faire part du décès de 


NqeÜe PORTAL 
nous quittait je 23 janvier 1994. 

Ne l'oublions pas. 

Souvenirs 

- Le 23 janvier 1945, 


M. Jean PLESSIS, 


leur frère, beau-frère, onde et grand- 
onde, 

survenu le 15 janvier 1995. 


Francis MEYER, 
volontaire dn maquis 
et de ta 9* DIC, 


est tombé au combat, en Alsace, dans 
n dix-neuvtème année. 


L’incinération a eu lieu au crémato- 
rium de Toulouse, le 19 janvier. 


A sà mémoire. 


Sa famille, 

Sa camarades. 


- Nîmes. 


Communications diverses 


M— Bernard Dumas- Marze, 
sa fille adoptive, 

Amaiiry, Henri. Guillaume et Joy. 
La familles parentes et alliées, 
ont la douleur de faire part du rappel A 
Dieu de 


M. Léonce ROBERT. 


. La cérémonie religieuse aura lieu le 
lundi 23 janvier 1995. & 10 h 30, un 
Féglise Saint Jœepb-des-T rois-PakrsSà 
Mîmes. 1 


Ni" fleurs ni couronnes, d» ; 


- Le Collège international de philo- 
sophie rappelle qu'H procède actuelle- 
ment au renouvdement partiel de son 
assemblée collégiale, en nommant 
vingt-cinq nouveaux directeurs de pro- 
gramme pour une période de six ans. U 
informe qu’aucun dossier de candida- 
ture déposé au Collège ou adressé par 
la poste (rachet de la poste faisant foi} 
après le 7 février 1995 ne sera pris en 
considération. Renseignements et for- . 
molaires de candidature Collège inter- 
national de philosophie, 1, rue Des- 
cartes, Paris-S*. TéL : (1) 44-41-46-80. 


Ils rappellent i votre pieux souve 
son épouse. 


- La anciens des Chantiers de la 
jeunesse et leuxf amis sont invités i se 
rendre i rassemblée générale de la 
dâégation Dode-France de 


i Geneviève ROBERT, 

L née Mure, 

m j e_.i +.JÏH _ 



nationale desandras 


- Sa famille noos 
décès de 


d’annoncer k 


M. Roger 


Vrie d’ara 
TORZY. 


C&XBtàn, 


ffitfic* 1995, * 1 5 heures, 
a ‘Bbc, Paris-?*. 


La cérémonie religieuse sera cét&rée 
le mardi 24 janvier 199S, en l'église 
Saint-Saturnin, 132, Grandé-RneOnr- 
les-de-GauIle, à Nogent-sur-Marne 
(Val-de-Marne), où l’on se réunira à 
10 h 30. 


Elisabeth VESCIA 


nous a quittés, le 20 janvier 1995, i 
Pâge de trente-six ans. 


- le Club Ségur promeut les 
ér h an ges et la réflexion sur ht santé et 
la protection sociale. Il inaugure pro- 
chainement son second cycle annuel de 
conférence». René Lcnoir, qui en est k 
président d'honneur, a accepté, au 
moment de la publication de son 
ouvrage Quand l'Etat disjoncte 
(La Découverte, 1995), (f mtervenir sur 
le thème : « Le monde est-il gouverna- 
ble?», k 26 janvier 1995, à 20 heunrs, 
à l’auditorium Jean-Moulin, à P ENA, 
13, rue de rUniversité, Paris-6*. 
Contact : Christian Celdran au 
49-23-30-69. 


Marthe et Remo Vescia, 
ses parents, 

François, MarioAnne, Geneviève, 
ses Aère et soeurs, 

Et leurs familles, Desguées, Richard- 
Foy et nié, 

Alice Ayrout, 
sa grand-mère. 

Ses nombreux amis et compagnons 
de travail, 

profondément attristés, vous en font 
part. 


Jean BïaochL professeur de Pumversiié 
catholique de . Lyon, animera, lundi 
23 janvier à 20 b 30, au FEC de Stras- 
bourg (17, place Saint- Etienne, salle 
Léon-XilD, une conférence sur k thème ; 
y a-t-il une eu lime de télévision. 


CARNET DU MONDE 


Vivez dans la lumière. 


La cérémonie religieuse aura lieu 1e 


mercredi 25 janvier, à 10 h 45, en 
l’église Samt-Piene-Saint-PauL place 


Ben sré qnement t : 
40-65-29-94 ou 40-65-23-36 


de la Nouvelle-Aventure, Â Lille, avant 
son inhumation au cimetière du Père- 
Lachaise. à Paris, 13° division, â 
15 h 43. 


Télécopieur : 46-66-77-13 
Taré de la Epia H.T. 


Les dons à sa mémoire peuvent être 
adressés i Amnesty International, 
40, rue de la Barre, 59000 Lille. 


Toutes lubriques 106 F 

Abonnée et e odo n n e l r e s — .. 96 F 
Communications (Swerses _1 10 F 
TMseéWSsra» i 66F 


M. et M“ Remo Vescia, 
1, quai aux Fleurs, 
75004 Paris. 


f so tu cés s sur ks bssa da deux Ignés. 
Las apnes en btane sont ofaag sr bfre» 
et feenréoe. MUnan tO Bpnês. 


Tous les jours 

du lundi 23 au vendredi 27 janvier inclus. 
De 9 h à 18 h sans interruption. 


HERMES 

PARIS 


24, FAUBOURG SAINT-HONORÉ. PARIS 8 8 . TÉL 40 17 47 17. 

PBtï-À-POms, HAaOÇÜlNMIÎ, CASSÉS, CRAVATES, CAlffS, 
CHAUSSURES. ÉPONGE, CRISTAL ET qRFÉVRERIE. 
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r- O El? 


Getw»es Snyctere esf né en 1917. 
Sa études à l'Ecole normale supé- 
rieure sont interrompues par la 
guerre et l’expulsion de s élèves Juifs 
des grandes écoles ■ Déporté à 
Auschwitz, il est l’un des rares survi- 
vants à avoir vécu la libération du 
camp par les troupes soviétiques. R 
témoigne ici pour la première fois 
de son expérience. 


^ * TT 'AI été arrêté 
ÆÆ I Lyon au cohirs 
■ l'été 194$, alor 
Jr que les Améri 
cairo avaient déjà débarqué. Juif 
français de la première génération, 
mes parents étalent hollandais, fai 
été arrêté dans la^rue, essentteUe- 
ment par chasse au faciès. ’ 

» fai été transféré à U prison 
Montluc & Lyon, puis à Drancy, g 
dans la banüeoe parisienne, centre 
de transit où étaient regroiipés les 
futurs déportés. J’y étais à une 
période où les Allemands pre- 
naient conscience qu’ils allaient & _ 
la défaite ; le régime de Drancy g 
s’était " alors très notablement 
adoncl La vie quotidienne y était 
réglée par quelques «administra- g 
teurs» juifs. En me promenant 
dans cette grande bâtisse, je 
tombe sur un piano et Je me mets 
à joua le 3* Concerto de Beetho- 
ven. Un des a d mi nistr ateurs entre 
dans la pièce et me dit: «Vbus ne 
devriez peut-être pas faire de la mu- 
sique alors que, demain, üÿ a un 
convoi qui port pour les camps. » Je 
lui réponds : «Mais; de ce convoi 
j’en fins partie. » Médusé, fl s’en va 
- et Je continue. Nous partons 
donc le Lendemain - dans des wa- 
gons à bestiaux. L’officier nazi 
ferme la porte à glissière, dans .une 
poussée brusque; le bruit du cla- 
quement, je Tentends comme i 
quelque chose <jri tient de la guil- 
lotine m d’un arrtt du destin. 

» A l'intérieur du wagon : évoca- 
tions interminables du sort qui i 
nous attend. Certains pensent -ou 
s’efforcent de penser, qu’on part < 



médecin-officier soviétique examine les détenus, qui se trouvent dans un état d’épuisement physique total 


seulement pour un endn 
dur; d’autres, dont je soi 
persuadés qu'on va à la ma 
ne prédispose au pessi 
comme cette taacflon, cetn 

vité-où *HM*S » SQm rues, jaJ 


avçç.PPp terrons 

tout ce qui noos reste d Jnofeje : 
c’est le seul moyen de ttfocôgner 
que nous ne méritons pas* traite- 
ment qui noos est infligé. 

. »A Drancy, on nous avait éton- 
né du pain, que nous ne parve- 
nions pas à manger; cette odeur 
de pain mdsl, taconsdennnent re- 
liée peut-être à la moisissure de 
noos-mêmes, je te ams encore au- 
jourd’hui. On arrive.’ Chaéun 
d'entre nous avait essayé de réunir 
quelques affaires, protection à la 
fois matérielle et symbolique. Les 
plus astucieux ont même cousu 
quelques pièces d’or dans leurs vê- 
tements. Mais ordre est donné 
d'abandonner tout objet, quel 
qtfil soit, à l'intérieur du wagon. 
Nous foisons alors rexpâlencc de 
la pauvreté absohze. 


sopt aussi portés à la métaphy- 
sique qu’un camp de c3hcentra- 
tîori : parce que nous sommes 

B raf&anœ et si pro&es de 
Nous nous demandons 
rquoi le nabisme a%mlu 
er les juifij? Les ofipo- 
résxstants savaient Æpr- 
Etaient dan* cesxarms, 
ît été d’aband créspnr 
raient choisi Popifositwli 
— Les Juifs, à commencer 
par les petits enfants juifs envoyés 
directement au crémsoire, 

"mrientada lüiA^xei 1 

gnfficatkm? N|pus étions certes 
drebOTcspnissaïres Ornais on au- 
rait pâ eia&ouver d’afees. 

xèa faffifai cdmpffi après coup 
pobrqum IgUer considérait 
chaque jmf comme An ennemi : 
par leurs coriàftfons f existence et 


Il y a douante ans, le 2*7 janvier 1945, l'araée rouge libérait le camp de concentetion 

taphy- dans un confort, si j’ose dire, sLurs : les Aftmands savaient rages sonores que nouMaoos fbï'^Lerce 


i après coup 
bnsidéralt 
ïn ennemi : •. 


dans un confort, si j’ose dire, 
bourgeois - etf pourtant je suis 
plus proche d’eux que ceux qui 
n’ont pas fort Pexpérience de Pex- 
dusion. 

» Mais revenons-en à la vie quo- 
tidienne du camp. Aux heures de 
la soupe, quand on n’est pas trop 
« sonné», nous évoquons, évidem- 
ment en PenjoBvant, la vie passée. 
La grande peur (te chacun est de 
devenir «musulman»,, terme qui, 
dans F argot concentrationnaire, 
désigne un teint cireux - indice 


leurs : les Al 
q{Jfls avaient 1 

camions. D’au 
en plus, les si 
d cu| lo giqu| 

Cest-pourip 
même quewu 
sontrevenJL 


émanés savaient 
jerdn la guerre et 
à prendre des pré- 
re part et de plus 
étaient pris entre 
contradictoires : 
et Je rendement 
qtfil y a tout de 
s déportés qui en 


rages sonores que nousmoos for-S 
gjons. Pourtant un beau jour, cd 
devait être aux alentours du 
janvier 1945, on annonce F évacua- 
tion du camp ; cette fois tes Russes 
approchent, lesvnazis veulent em- 
mener tout ce qui reste le dépor- 
tés -et faire sauter le camp. N’est- 
il pas de letir intérêt de nSîas lais- 
ser de trace ? Le médecffij qui me 


« En volant mon premier soldat soviétiâie, / 
vais do nc vivre ; joie, (’ [ 


*r*: uss+^g^Dective i 

«Si tu jais comme ça (par exemple , LT.7V. ,. z , . 

te^^àm&me^Le^ de ^TiKultes, physiques ét mentales. 


les modaHtfi? de le* émancipa- 
tion, les juifs supposent F^alfté 
primordial^ entre les peuples, 
entre les nations. Pour le nazisme 
au contraire, ü existe une race su- 
périeure et des races inférieures; 
les juifs volent dans la guerre la 
pire des extrémités, tandis que le 
nazisme la considère comme un 
moment, exaltant par excellence; 
les Juifs font confiance à la liberté 
humaine, alors que Hitler exige 
que les masses obéissent à des 
dbefo qui auront été imposés parce 


sente) en trois jours, tu es nu 
mon.» 

» J’oserai dire qu’à Ausch 
les «petites maladies» (rbm 
grippes) n'existent pas: on m 
on on ne m&r t pas. ta foiny 
la fois doulftr et obsesâonfE 
avoir un peçkle raves, il noos 
arrivé (farffles comme® n 
sommes) d«travailler.jmisic 


sommes) d; 
heures ens 

quants je® 
1944) çeftjse 


ios est 
B noiis 
isieérs 
le jôur 
spâti- 


pSte où lesjnfs ptàti- 
lent pour ^éer feus 
juift hongrois (d&or- 
nent au cônes déféré 
ait la soupe de midi: 


« Le jour de Kippour, les juifs hongrois 
ont refusé la soupe de midi. Il y eût là 
un phénomène inouï : même les kapos, 
même les S5 en ont été impressionnés. » 


» Nous passons devant un offi- 
cier allemand qt£ désigne,' d’Ua 
mouvement de tête, ceux qui 
dotvent prendre le chemin de 
gauche, qui mène à la mort, et 
ceux qui Iront vers la droite : le 
camp de travafl. Mais cette scène, 
Je n’arrive plus à savoir si je Pal vé- 
cue ou si je Pai vue dans un film 
américain sur la déportation - à 
moins que 1e fflm n’ait reproduit te 


que «fa nature » en fera « les plus 
forts ». Tïois « vices » des juifs ab- 
solument incompatibles avec les 
trois * valeurs » fondamentales du 
nazisme. 

»Dans la gigantesque bataille 
où le monde a joué son destin, 
d'un côté Pefibrt vers plus de dé- 
mocratie et de justice, de F autre 
l’exaltatkm du plus fort qtd peut à 
loisir supprimer ceux qui le 


réalité. Quoi qu’il en soit, nous gênait, les juift ont souffert sans 
sommes -dirigés à pied d'Ausch- doute davantage que les autres - 
wltz à une de ses annexes : Moto- et sur un mode beaucoup moin s 
witz. Questionnaire, dont la pro- voknuàîre ; maïs en fin de compte 
fes$Jon: je commets une bourde les nifcrts cP Auschwitz, les résis - 
énorme en répondant la vérifié : tant^ les opposants, les cranbat- 

étudiaiiLDanslecan]ipdeconc|^; tan^mêmecopabatl 
tradon, on traduit par «bon à pas »Cela dît, je me pose mainte-, 
grand-chose ». Je deviens ma- : nant une question, pour moi, vi- 
n œuvre chargé d’aljmenter ài taie: Auschwitz représente-t-il 
coups de peDetées une béton- t une exception dans Fhistoire du 
neuse. Le travail ett dut en plein monde ? On s’y est proposé d’ex- . 
air. Je m'use très vite. Nou$ îpnniner «un peuple» entier, de- 
sommes répartis par petits! puis les enfants à la mamelle jus- 
groupes de douze & quinze, sous % qu’aux vieillards. S’agit-il plutôt du f 
l'autorité d*un kapo: à ce mo- Sj>oint. culminant dMme ïongueg 
nient-là, le mien était un Itigane. tfuite de massacres, de gueiies, 

Tam de TOgpnes ont été, ca| aussi )tiaitfi des Noirs, de îlfecles tfescla^ 
exterminés f Lesn&rislespbàentà ÿage, de coksnteHsiiiey ai fin de-' 
commander les juift. ^s^^«fexplol£atto J s|çJTioimne _/ 

* Nos conversations, epfre dé- *awhomme ? H y a œj «Ausd»-. 
portés» ont souvent un «ersant witâens* tout anto^tie moi, à 
métaphysique: peu d’oadroits commencer par les S»F ; Je vis 


votomuireimais en fin de compte . ^Uôrs Je taite le tout pour le tout, 
les n&rts d’Auschwitz, les résis- Avec plus de désespoir que de 


tanta les opposants, les combat- 
tan^. même copabat 1 
»Cela dit, je me pose mainte- 
nant une question, pom: moi, vi- 


c*est ftès difficile à cbmprendre 
aujourd’hui, mais il y eut là un 
phénomène inouï : même les ka- 
pos, même les SS en ont été im- 
pressionnés : . des « sous- 
hommes » capables de préférer 
une affirmation de soi, de sa digni- 
té, à la nourriture I Jusqu’à mie 
date récente,et bien que je sois 
éloigné de toute croyance reli- 
gieuse, j’ai jeûné, ce Jour-là, en 
mémoire «laïque» de ce témoi- 
gnage. 

» Antre voie vers la mort: l'in- 
firmerie. Car; paradoxe, dans un 
camp d’extermination, il y a tme 
infirmerie. Il s’agit surtout d’éviter 
les épidémies - qui avaient atteint 
aussi les survriQams SS. Mes car 
iparades me dissuadent d’y aDer 
car me disent-ils, c’est là qu'on sé- 
lectionne le plus aisément pour la 
oématiOT. Et po u rt a nt tm soit; en 
rèwaiant du travail, je tombe dans 
une flaque de boue ; si je retourne 
à faon baraquement dans cet état, 
jeiseraî mm z anq n a b le mmt battu. 


ace, je pousse la porte de 
îerie. Grèce à une amitié qni 
créée là-bas avec un dépor- 
; anrien; Frances-Rousseau 
i’a pas hésité à diminuer, 
poi, la dose d éjà restreinte 
jjectiOT dont 11 pouvait dis- 
fcnfinnerie), grâce aussi à 
dfepin juif grec qni, ayant su 


qu’aux vieillards. S’agit-il plutôt du J " que j’étais nqnnMien, projetait 
noint. culminant d’une longue^ moi la double image Bergson-J 


p Homme, 
f «Ausch- 
de moi, à 
9F • Je vis 


étais do rniafien, projetait sur 
i double image Bergson-J au- 
ai pu pa^er là quelques dé- 
umées, japper au travail 
, économiser des restes de 
» 

on sort n’a pas été campa* 
aux supp^es quotidiens 
aient subis? mes prédéces- 


^c«so|jffiinc4« sont esseù- 
riegentefi t dç «ix ordres. L'hnmi- 
Ha&on dabor® tout est foit pour 
ifous pCTsuÆer que: rions ne 
jpmpes papaÿ hommes, ma is 

les par mes ans le ton 

5e p^hes^OT-^Kfiés 1 
toflfine nmQ, le| apnels inriam i- 
pal&s, F assistance lux pendai- 
soiç. D’où je (tirai Jtissi la joie 
d’^schwitz: ébaqùè moment, 
chaque acte où Pon s’efforce de 
faire exploser le marquage de 
sous-homme. Repensons au Klp- 
pour (tes Hongrois. ' 

. » Et' la faim: lancinante, obsé- 
dante. On nous ctonne une soupe 
et un morceau de pain à midi et le 
soir. Q est possible, le soir, 
d’échanger son pain contre une 
soupe supplémentaire ; h sagesse 
conseille de ne pas le foire car le 
pain a plus de consistance. Mais de 
temps en temps je me laisse tenter 
car mie deuxième soupe, évidem- 
ment refroidie, donne juste ce 
qu’à font de mal à Pestamac pour 
ne pas ressentir la faim - an mo- 
ment de m’endormir; la faim dis- 
sout peu à peu mes forces, ruine 
mon corps: si la situation se pro- 
longe, je vais m'effondrer, même 
sTI n’y a pas mort violente. Dépé- 
rissement Jour après jour - et je 1e 
mesure en entourant de ma main 
le haut de ma jambe: le pouce et 
le petit doigt arrivent àsere- 
joiôcke ; an rang où je suis, c'est-à- 
dire le plus bas, celui de ma- 
nceuvre, sans possib3fté de rendre 
Ses services qui procureraient un 
upplément de nourriture, 0 n’est 
»s envisageable de survivre au- 
telà de quelques mois. Dégrada- 
ion physique - et aussi morale, 
ar Je ne pense plus qu’à ça. Que 
levieDt le souri de dignité ? Je tra- 
vaille eu plein ah; mal vêtu cela va 
ans (tire, dans le froid polonais. 
L 5 t-ce pour cela que, maintenant, 

B 'a! «f souvent, si souvent fixûd ? 

mée rouge avançait par 
ms s'arrêtait Depuis mon 
j’entendais ses canons 
u loin - mais Os restaient 
aussi loin, malgré les nd- j 


protège me pèse - 35 Idos ■* md 
dit: «Fichu pour fichu, Oïn» ive- 
ras jamais à marcher: restemi TU 
os de grandes chances de Surir 
dans l'explosion, mais cmnwtu es 
jsür de ne pas tenir le coupWnar 
cher-, ». Les All eman ds sosHssez 
affolés pour que je puisse ft ca- 
cher. Et alors c’est 1e grand Snce, 
le camp désert. On était en jfvier, 
dans la neige; 1e froid, la scSmde. 
j’étais abcutl pour toute^gs rai- 
; sons que fai «léfèiodlqué^â quoi 
s’ajoutait ce bnisque chasement 
de Dégime, d’atmmphèrc. Comme 

la mort, mais eù même tranps^ite 
façon confuse, f espère la Dbèra- 
tion. Au bord de la mort, la libéra- 
tion n’est pas tout à fai t jmg os- 
slble_fai très soif et fexpértafinte 
à mon grand dépit qu'il font foire 
foudre beaucoup de neige dans 
une casserole pour obtenir très 
peu d’eau. J’attends. Je ne vois 
personne. Je ne parie à personne. 
!» rfout pas fait sauter le camp. Je 
déniche 1 quelques pommes de 
terre, f attends, /attends, je crois, 
quatre ou cinq jours et dans ma 
t&e défilent pête-mSlc des images 
' dé congélatkm, momificati on dan^ 
la glace et, malgré tout, la pensée 
de ressusciter. 

»Et puis (ce n’est ni grandiose 
ni dramatique) un soir - dam mon 
souvenir fl me semble que c’était 
vers 17 heures - un soldat russe, 
un seul, qui m'a donné l’impres- 
sion de se promener là par haWd, 
a poussé la porte du camp. 
Comme ça, parce qu’il avait vu 
une porte devant hn. Je crois que 
c’est moi qu’il a aperçu en p remier 
et alors il a compris qu’il se trou- 
vait dans un camp de déportés ; fl 
est allé chercher ses camarades. En 


■oerceuses, cé n’était pas leur 
«genre, .mais ils nous ont appris à 
■noos organiser. Car il s'agissait, 
gpour nous, de réapprendre te vie. 
*n voyant mon premier soldat so- 
viétique, dans le flon de senti- 
jpents où je me nr^als, le thème 
«minant était : je vais donc vivre ; 
le, certainement mais aussi pers- 
pective de tant de Æfficifltés, phy- 
^pes et mentales. Le Russe qui 
/sTxcupait de moi ne comprenait 
/ RM 9“® J’fosiste pour garder, 
r c&que nuit, à portée de la main, 
i ira ÿat de noidfles (évidemment 
reçues): «/e t’en rapporterai de 
fyt&eures», dftait-fL Mais Paqrès 
à ç sécurité passait pour moi 
ffiibcm par Passhrance constante 
f que^a nourriture était là. 

» Jwais fait Fexpérience de Fex- 
trèmgpénuement dans la pauvreté 
et dJ|huxniliatJoo. Avec mon ami, 
un Stdiant eu médecine 0 est 
cerÆiement mort au coure de 
ré^uation, fl portait le iSpiéro 
de ■pouage juste après le mfen, ce 
quKrtfbrçait encore notre sbüda- 
ritafians la vie quotidienne^ nous 
no®, étions dit que,« si nous nous’ 
mgrttons» (phrase dix fois mt>- 
nSpée dans une jouruéeX nous 
ne reprendrions pas notre exis- 
tence de bourgeois aisé: nous 
gavions l’idée de nous foire do- 
ctiards, pour comprendre et parta- 
ger 1a vie des exdns, même quand 
O n'y a pas de camps. Quel sens 
aurait gardé ma déportation si je 
reprenais la vie comme avant? Et 
puis je me suis «dégonflé», fai re- 
gagné fEcole normale et préparé 
Fagrégation de philosophie. Re- 
mords, qui m’a Conduit à m’ins- 
crire au Parti communiste où je 
suis resté, à travers vents et ma- 
rées. 

» A l’Ecole normale supérieure 
où fai travaillé avec AJthtiçser qui 
revenait d’an camp de prisonniers, 
J’apparaissais comme on être 
étrange, à la fois vieux, vieilli - et 
camarade' de ceux qui venaient 
juste de sortir de khâgne. Ni à eux 
ni ensuite à mes proches, surtout 
pas à mes proches, je n’ai parié du 
nazisme, de te déportation. Je ne 
sais si fai eu raison, f al eu peur de 
présenter à mes enfonts une pers- 
pective trop dure sur le monde. Je 
me rappelle pourtant avoir vu tm 
film sur Auschwitz : et brusque- 
ment fai pris conscience qu’ après 
chaque tournage « nazis » et « dé- 
portés» se retrouvaient sans pro- 
blème au vestiaire et au bar: je 
rf ai pas pu continuer à regardée. 

• Vous vqyfez, mon histoire n'a 


fidt étaient restées à Monowftz fien de spectaculaire ; peut-être 
quelque cinqua nte à soixante per- .devrais-je porter témoignage qtfil 


sonnes.; les Russes nous re- 
grouperit dans uri baraquement, 
chacun n maintenant un lit, sot 
fit ; ils nous soignent, nous ap- 
portent cette nourriture si long- 
temps désirée ; Os font tout ce 
qu'ils peuvent pour nous aider 
arec tm mélange de pitié, de bonté 
et de rudesse propre à des 
combattants qui ont eux-mêmes 
traversé les épreuves les plus ter- 
riWes. Us ne nous ont pas pris dans 
leurs bras en nous chantant des 


'y à tout de même parfois quelque 
possibilité de résister à ceux qui 
veulent vous engloutir dans le mé- 
pris, et jusqu’à la mort ; témoi- 
gnage que nous ne pouvons pas 
vivre à Taise dans des sociétés où 
tant et tant sont méprisés - hélas, 
par nous aussi Four le meilleur et 
pour le pire, ou ne revient jamais 
(f Auschwitz. » 


Nicolas 
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Un entretien avec René Thom 


R ené thom est l'un 
des rares mathémati- 
ciens dont le nom soit 
connu d'un vaste pu- 
blic Ce n’est pas à cause de ses 
travaux sur les fibres en sphères 
ou sur la théorie des enveloppes 
que sa notoriété a dépassé le 
cercle des spécialistes. Sa réflexion 
sur les crises et sur les transforma- 
tions, d’abord systématisée dans 
les modèles fournis par la « théo- 
rie des catastrophes ». est devenue 
célèbre à cause de ses applications 
et prolongements multiples dans 
de nombreux domaines des 
sciences h umain es. René Thom a 
en effet poursuivi son travail en di- 
rection de la philosophie autant 
que de la géométrie. 

Né en 1923, ancien élève de 
l’Ecole normale supérieure, pro- 
fesseur permanent à l’Institut des 
hautes études scientifiques de 
Bures-sur-Yvette depuis 1963, Re- 
né Thom a reçu en 1958 la médaille 
Fiekls, équivalent du prix Nobel 
dans le domaine des mathéma- 
tiques. Grand Prix scientifique de 
la Ville de Paris en 1974, il est 
membre de l’Académie des 
sciences depuis 1976, et docteur de 
nombreuses universités étran- 
gères. 

La partie non mathématique de 
son oeuvre, qui comprend une di- 
zaine de livres, a suscité des cen- 
taines de publications dans le 
monde entier. Ses prises de posi- 
tion, parfois abruptes, concernant 
l’état des sciences contemporaines 
ont également retenu Pattention, 
voire engendrer des polémiques. 
On pourra le vérifier à la lectnre de 
cet entretien. 

«Votre conception de la 
science s’oppose à celle de la 
plupart des scientifiques. En 
quoi? 

- Je rappelle que la pensée doit 
primer sur l’observation et te col- 
lecte des données. D y a quelques 
années déjà, j’ai soutenu devant 
l’Académie des sciences qie la 
théorisation est plus essentielle 
que l’expé rimen t ati on. Cela i sont 
levé chez mes confrères in très 
beau tollé.. Je n’ai évidemment 
pas changé sur ce point: 6 pri- 
mauté de la théorisation demeure 
à mes yeux essentielle. Ceux qui 
travaillent dans les domaines 
scientifiques, dans leur immense 
majorité, se préoccupent de tous 
petits détails expérimentaux. Mais 
la recherche scientifique délaisse 
les grandes questions théoriques. 

Cest pourquoi mes travaux se 
situent à un étage intermédiaire 
entre la philosophie et les sciences. 
Evidemment, ce caractère intermé- 
diaire peut créer des difficultés. Le 
rapport qu'entretient mon travail 
avec la science telle qu’on se la re- 
présente traditionnellement est le 
même rapport que la topologie en- 
tretient avec la dynamique tradi- 
tionnelle. Cest en quelque sorte 
une relaxation des contraintes. Il y 
a plus de flexibilité mentale, et 
moins de possibilités d’action sur 
ia réalité. 

D paraît en générai préférable de 
pouvoir agir sur les phénomènes 
que de tenter de les comprendre. 
Je ne pense pas que ce soit là la vo- 
cation la pins hante de la pensée 
scientifique. Je crois au contraire 
que nous devrions retrouver le 
projet d’une « philosophie de la 
nature » qui fut notamment celui 
de Schelling au début du XIX e 
siècle. Sa tentative a péri sous la 
double opposition de la dialec- 
tique de Hegel et du matérialisme 
physico-chimique. Elle mérite 
d’être reprise et poursuivie sous 
une forme nouvelle, si nous vou- 
lons réduire l’écart qui s’est creusé 
au fil des siècles, de manière dom- 
mageable à mes yeux, entre la phi- 
losophie et la science. 

Comment définir ce que vous 
appelez «théorisation » ? 

- Ce sont tous les dispositifs 
mentaux dont nous disposons 
pour concentrer une Information. 
En 1908, Emile Meyerson, dans 
Identité et réédité faisait déjà de la 
réduction à l’identique la tSche 
principale de la science. Au fond, 
je serais tenté de penser que la 
théorisation consiste essentielle- 
ment dans l’art de réduire à l’iden- 
tique. A partir de données très di- 
verses, et souvent très 
dissemblables au premier regard, 
la démarche scientifique va aboutir 
à mettre en lumière un seul pro- 
cessus, un phénomène unique. Ce- 
la est bien connu. 

La logique peut fournir 


« La recherche scientifique délaisse les grandes questions théoriques » 
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« Laxhéorisation consiste essentiellement ■ 
darë l'art de réduire à l'identique. 

La démarche scientifique aboutit à mettre 
en lamière un seul processus. » 


l’exemptte plus simple de ces dis- 
positifs mentaux. Ainsi, quand 
futiKse uâe déduction, qui va faire 
de la proposition B une consé- 
quence togque de la proposition 
A, je mets en œuvre un procédé 
qui va permettre en quelque sorte 
d’englober la proposition B. Cette 
manière d’englober et de concen- 
trer est l’acte principal de la théori- 
sation. Toutefois, je ne suis pas sûr, 
pour ma part, que cette réduction 
à l'identique ait toujours une va- 
leur démonstrative absolue. 

Au contraire, le propre de la 
théorisation, à mes yeux, est d’être 
toujours conjecturale. Et elle ne se 
traduit pas nécessairement en un 
discours logique. J’en suis venu en 
effet à penser que la logique est 
seulement un outil social, qui sert 
à faire comprendre ce qu’on pense 
ou ce qu’on sent Mais H existe des 
modes de raisonnement qui ne 
sont pas spécifiquement verbaux. 
Ces raisonnements impliquent, par 
exemple, des figures de géométrie, 
et jouait sur tes formes. En prin- 
cipe, on peut les verbalisa, mais ce 
n’est pas toujours 1e cas. 

A quel type de question 
concrète ce type de raisonne- 
ment par figures peut-il s’appli- 
quer dans la recherche scienti- 
fique ? Pourriez-vous en donner 
un exemple? 

- La question de la prédation, en 
biologie, me paraît être un bon 
exemple. Cest d’auteurs une ques- 
tion qui a dû sembler aux biolo- 
gistes si évidente qu’ils ne s’y in- 
téressent pas. Elle demeure 
extrêmement négligée : les biolo- 
gistes préfèrent faire de la chimie 
plutôt que de se pencher sur une 
question si fondamentale, qui pose 
une série de problèmes délicats. 

Partons & votre affirmation : 
« Le prédateur affamé est sa 
proie». Que signifie-t-elle exac- 
tement? 

-J’ai voulu dire par là que le pré- 
dateur affamé est, en quelque 
sorte, dominé par l’idée de la 
proie. Il me semble en effet 
évident qu’un prédateur a néces- 
sairement une sorte de concept de 


sa proie. Quaxl fl est affamé, ce 
concept a tendance à organiser 
toute sa physiologie en direction 
de la capture de sa proie. Des 
formes très voisines des formes 
habituelles de sa proie vont lui pa- 
raître attraetnees. Sa proie devient 
donc pour le prédateur ce que j’ap- 
pelle une forme « prégnante ». Il 
va tenter d'identifier toute forme 
extérieure à cette forme pré- 
gnante. SU opère cette identifica- 
tion de manière trop brutale, il 
peut être victime de son areur et 
périr à cause de son approxima- 
tion. Il arrive en effet fréquem- 
ment qu’un autre prédateur se 
serve de cette proie comme appât, 
et tende un piège au prédateur. 
C’est là que les choses 
commencent à devenir vraiment 
intéressantes. Connaissez-vous la 
langue de la lamproie ? 

Pas du tout Qu’a-t-elle de par- 
ticulier? 

-La lamproie possède une 
langue qui se termine par un pseu- 
do-asticot C’est un poisson d’un 
type tout à fait archaïque et primi- 
tif, mais qui permet de poser des 
questions importantes. En effet, ce 
poisson totalement édenté se 
nourrit en piégeant tes autres avec 
sa langue en forme d’asticot Dès 
qu’un petit poisson s’approche du 
leurre et commence à regarder de 
près pour l'attraper, la lamproie 
fait un grand effort d’ingestion de 
l’eau, et te poisson est entraîné di- 
rectement dans son estomac. 

11 est raisonnable de penser 
qu’un prédateur a des images de 
ses proies. Mais fl est plus difficile 
d'envisager qu’il possède une 
image des proies de ses proies. Or 
si F on considère cette espèce de 
petit asticot que la lamproie pos- 
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de.Eâduloafe. nni gûüüent les in- 
teractions entre les espëcès, né 
semblent pas ravoir considéré. Q 
est vrai que cela pose de manière 
brutale le problème de la finalité 
en biologie -problème que les 
darwiniens évacuent allègrement 
en disant simptement que ceux qui 
n’ont pas fait le bon choix 
meurerU. Les choses sout certaine- 
ment pins compliquées que ça 1 
Cest pourquoi fl est nécessaire de 
revenir à Fétude des formes biolo- 
giques, de leur évolution et de 
leurs transformations, telle 
qu* Aristote Fa inaugurée. En effet, 
Aristote est le premier à avoir 
compris en quoi consiste la ques- 
tion de roiganisation biologique. 
Le Britannique cFArcyTbompson, 
qui a traduit en anglais les traités 
biologiques d’Aristote, a saisi en 
quoi Fappoit aristotélicien était, 
sur ce point, unique et essentieL 

L’ouvrage principal de tFArcy 
Thompson, On Growth and 
Farm, a été récemment traduit 
sous le titre Croissance et forme 
aux éditions du Seufl. Est-ce là 
une lecture que vous re- 
commanderiez? 

- Evidemment, mais en regret- 
tant qu’il s’agisse d’une édition 
abrégée, voire châtrée. On a en ef- 
fet éliminé de cette édition fran- 
çaise toutes les parties qui ne sem- 
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malvenue, mate cpe.ppgue .de prê- 
ter a confasfcx*, Es effèt,àFad}ec- 
tff « physique » ol associe d*onfi- 
naire ridée d’unathéorie qui se 
contrôle strictemea par tes voies 
traditionnelles de Fanalyse quanti- 
tative. An contztére, la démarche 
que j’envisage fait appel essentiel- 
lement à des formes définies topo- 
logiquement et qui se transfor- 
ment d’eUes-mêmes par des 
processus qu'on peut décrire ai 
tomes topologiques et qualitatifs, 
mais pas du tout forcément en 
termes chimiques ou mécaniques. 

En fait, c’est toute la relation 
entre te quantitatif et te qualitatif 
qui Intervient kl La science a pri- 
vilégié exlusrvement te quantitatif, 
tandis que pour ma part je travaille 
à l’élaboration d’un savoir qui 
prenne en compte l'étude des 
changements qualitatifs et de leur 
spécificité, tl y a là de vieux préju- 
gés à combattre. Au commence- 
ment de mon premier livre, j’avais 
déjà cité la phrase du physicien 
Rutherford, qm affamait : « Quali- 
tative is nothing but poor quantita- 
tive », le qualitatif n'est qu'un 
quantitatif pauvre, fi n’est pas très 
difficile de montrer que cela est 
feux, et qu’il existe un domaine 
qualitatif totalement spécifique. 

Considérez les iwmbres i et 2. 
La différence entre ces deux 


« La théorie des catastrophes 
est morte de sa belle mort. 

Elle rie pouvait offrir 

que des prédictions qualitatives. » 


blaient pas très raisonnables du 
point de vue de la vision physico- 
chimique traditionnelle. Ou a sup- 
primé par exemple un passage où 
d’Arcy Thompson assimile la 
forme d’une méduse à la forme 
des gouttelettes qui se forment an 
moment de la chute d’un corps 
dois Peau . Cest dommage, car je 
trouve ce genre d’interprétations 


sède an bout de la langue, et son ; très intéressant. Cest là le type 
mécanisme de capture de la proie, même de pensée que je .'voudrais 


la seule réponse concevable est 
que cet organisme est parvenu à 
imaginer les proies de ses proies au 
point de Fêtre devenu au bout de 
sa langue- 

Comment nne chose pareffle a- 
t-elle pu se constituer? Voilà le 
genre de questions qui me 


voir fleurir plus fréquemment dans 
tes sciences. 

Comment qualifier ce type de 
pensée ? Seriez-vous d’accord 
pour dire qu’il s’agit d’une pen- 
sée « physique », an sens où elle 
s’appuie constamment sur des 
réalités perceptibles ? 


nombres est-elle quantitative ou 
qualitative ? Sans doute allez-vous 
me répondre quü s’agit (fane dif- 
férence quantitative, puisque 2 = 1 
-i- 1. Ced est difficilement niabte. 
Mais, d’un autre côté, si vous 
considérez les couples «1-2» et 
« 2-1 », vous ne pouvez pas tes (Ere 
équivalents. Cette différence est de 
nature qualitative. Ces deux 
couples sont « organisés différem- 
ment », diraient des biologistes. 

. L’organisation biokïgiqne re- 
poserait donc, selon vous, sur 
des différences de type quafita- 


1 Aâ â miiniit . toâca de» mflgons 

vçFanèées, toutes .tes^foqpes. anf- 
■’sptes -|a cours de révolution ont 
su «connaître de cette manière les 
objets biotogjqnentent impo rtants 
qui jes entouraient: en repâant 
l’organisation des formes, leurs 
analogies et Ions équivalences. 

Comment Jugez-voas les pro- 
longements très dhrers que Ton 
a donnés à vos travaux, depuis 
la théorie des catastrophes jus- 
qtéà la sénriDpliysiqiie, dans des 
domaines aussi divers que la 
biologie, la sociologie ou la sé- 
miotique?. 

-Jeconstate que le genre d’idées 
que je viens d’exposer commence 
à germer souterrain ement dans 
pas mal <F esprits et se développera 
peut-être. La théorie des catastro- 
phes est morte de sa belle mot. 
Sans doute, pour ma pat, avafeje 
commis une erreur d'appréciation : 
certaines théories mathématiques 
se sont révélées moins fiables que 
je ne posais. Surtout, la théorie 
des catastrophes était fondée sur 
une ambiguïté. Christopher Zee- 
man, qui Pavait lancée- avec moi, 
voulait en tira: des possibflïtés de 
prédiction. A mon avis, la théorie 
des catastrophes ne peut offrir que 
der prédictions qualitatives et pas 
de prédictions quantitatives- Or, 
potir Faction, ce qui est nécessaire, 
ce sont des prêterions quantita- 
tives. Cest pourquoi fl rfy a pas de 
moyen de sauver La situation., 

Tbut ce que je peux espérer est 
de voir se répandre rusage quafita- - 
tif d’un modèle. Mais cela me pa- 
raît encore bien optimiste, parce 
qu’une comparaison qualitative 
demeurera toujours de Foudre de 
la métaphore. Et si vous partez à 
un scientifique de métaphore, fi 
F entend généralement dans Fes- 
prit de Rutherford, et pense que 
c’est un affaiblissement. Pour 
beaucoup d'esprits, une probabili- 
té calcnïée à sept on huit décimales 
près est beaucoup plus convain- 
cante qu'un argument fondé sta- 
des considérations qualitatives. 
Ces esprits oubfient que si le calcul 
en question est fondé sur des élé- 
ments statistiques, qui ne sont 
donc pas traroériquement précis, le 
nombre de décimales est une pure 
illusion. Ce nombre fi* croire à la 
précision alors qn’efle n'existe pas. 
De ce point de vue la théorie des 
probabilités eSt" fondamentale- 


rif? probabilités eSt fondamentale- 

- Chômais à te condition de pré- ■ mentune imposture.» 
dser que des' différences éqifiva- • 

tentes persistent entre les parties Propos rcateUBs par 

d'un organisme lorsqu’il s'accroît j . Roger Pol Droit 
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Felipe Gonzalez acculé 

E ST'CE le bout de la para, mais s’est bien ganté 1 
route pour Felipe dire. Au sein du pouvoir, 1 
Gonzalez après douze plutôt tendance à croire 
années à la tête du cette mnftfnifcaHnn a 


E ST'CE le bout de la 
route pour Felipe 
Gonzalez après douze 
années à la tête dit 
gouvernement? Jamais le pon-î 
voir socialiste n’avait, en tout! 
cas, autant donné F impression ■ 
d’être le dos an mue. Depuis un 
an, les scandales succèdeik an» 
scandales. 

De P affaire Mariano Rubio, 
anden go uv e rn e ur de la Banque 
d’Espagne, à Pétapmante faite 
de Luis Roküm, P ancien respon- 
sable de la gnanfia cfvfl, le gou- 
vernement a été ébranlé par la 
corruption, alors que le PSOE 
(Parti socialiste ouvrier espa- 
gnol) avait fait de la lutte contre 
ce fléau son cheval de bataille 
lors de la campagne des élec- 
tions législatives de juin 1993. 

La réaction a été trop tardive, 
n est de plus en (dus difficile an 
régime de €010111» les brèches 
en raisan de letn umhipBcatlon. 
U dernière eu date a plutôt été 
causée par une torpille. Lancée 
Q y a presque dix ans, elle vient 
d’atteindre son obfcdtf, causant 
d’énormes dégâts dans la coque 
socialiste. Portant les initiales 
GAL (Groupes antiterroristes, de 
libération \ cette bombe a'tex- 
plosé, à la surprise générale, 
abus que tout le monde croyait 
définitivement enterrée la salé 
guerre contre les terro ri stes de 
PETA. t 

«TbutestbonK* regretté Fe- 
lipe Gonzalez, pour abattre le 
gouvernement sàdaBste, même 
les cadavres vieux, de dix ans. Le 
président du gouvernement a 
indiqué qu*ü savait pourquoi ce 
dossier empoisonné émit réap- 


paru, mais s’est bien gardé de le 
dire- Au sein du pouvoir, on a 
plutôt tendance à croire, que 
cette multiplication des scan- 
dales est ourdie par une partie 
de la presse travaillant main 
l dans la main avec une opposi- 
tion de plus en plus impudente 
jT arriver au pouvoir depuis 
qu’elle a gagné les élections eu- 
ropéennes de juta 1994. Une 
sorte de « coup d’Etat civil », se- 
lon la formule «Fun ministre, 
afin d’abréger la législature au 
moyen de scandales à répéti- 
tion, comme ce fat le cas du la- 
mentable épisode de l’affaire 
Palomino, le beau-frère du pré- 
sfdeut du gouvern e ment, accusé 
d’avoir bénéficié «Fun traite- 
ment de faveur de la part du 
pouvoir. . 

La réapparition des GÂL est 
autrement plus sérieuse. )La 
création de ces escadrons de là 
.mort, au. début des années 80, 
met directement etfeause rctaL 
Les deux policier^ repentis à 
Fodghie des révâations «ont-ils 
été manipulés à des fins poli- 
tiques, comme on le laisse en- 
tendre dans les rangs socia- 
listes? . L'impact a été 
désastreux. Felipe Gonzalez 
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Le courrier dominant, ces deniers jours, 
concernait la nouvelle présenta tioajdu Monde, 
mais d’autres vagues de messages -nous sont 
■ parvenues, relatives S divers sujets. En parti- 
culier, celles, très sigafficatives, qui Ont suivi la 

publication .'dans Le 

Monde du 28 décembre 
d’un article d’Amo Mars- 
" fcld sur la corruption, ou 

i l’annonce de la sanction 

frappant Mgr Gaillot On 

^ .- S L A — 1 trouvera d-dessous qud- 

l’avis ques réponses contestant 

OUMÉniATEtm une argumentation assi- 

milée à une défense, voire un éloge, delà cor- 
ruption. 

Le médiateur souhaite revente sur deux 
autres récentes contestations du contenu du 
journal, pour des textes qui, à la différence de 
celui (FAroo Kïarsfeld, oe proviennent pas de 
collaborateurs extérieurs et lui sont donc di- 
. recteraent imputables. Elles visaient F article 
publié dans Le Mondera 5 janvier, qui expli- 
quait comment certains membres de l’équi- 
page de l’Airbus Alger-Paris avaient vécu la 
prise d’otages, et le commentaire sur la sanc- 
tion que le CS Ata infligée à-l& station de radio 
Skyrodc {Le Monde du 7 janvier) pour des pro- 
pos-inadmissibles sur la mort d’un policier. 
Des correspondants se sont émus ou indignés 
de de qu'ils avaient in dans ce journal, sons 
son entière responsabilité, en ces deux occa- 
sions. Le courrier des lecteurs s’est fait Pécho 
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de ces deux- types de réaction, cè qmne signi- 
fie pas que nous nous sommes rétractés par ce 
Mais, ou que nous soyons quittes envers nos 
intcrpeUateurs. Pour éviter que lé doute, ou le 
malentendu, persiste sur ces deux conten- 
tieux, fl convient de s’eri expliquer clairement, 
de notre point de vue. 

Au sujet de P Airbus, le médiateur a déjà pré- 
cisé, en complément à une lettre, que certains 
dés tennes employés par notre collaborateur 
reprenaient exactement, parfois en les atté- 
nuant (d’où l'impossibilité de les présenter 
comme des citations), ceux de ses interlo- 
cuteurs encore sous le coup de leur émotion. 
On pouvait déduire, au fil du récit, que c’était 
Jenr expression qui se trouvai ainsi mise en 
avant. Certains de nos lecteurs estiment qqe 
cette tentative de traduction, non signalée 
comme tefle, prête à confbsk», et d’autres en 
concluent que Le Monde reprend à son compte 
des sentiments qui furent ceux des témoins et 
victimes potentielles du drame. Les premiers 
nous opposent la distance qui aurait dû être 
mto entre Pauthentidté du témoignage et sa 
relation, les seconds noos reprochent d’oc- 
culter l’horreur de la tragédie. Face à ces re- 
marques et interprét a tions, rappelons simple- 
ment qu’en aucune façon U Monde ne s’est, 
par cet article, prononcé' sur la prise d’otages 
et sur l’interveation du GIGN.- Noos ren- 
voyons nos lecteurs aux commentaires, récits 
et déclarations, notamment des rescapés et 
des responsables du GIGN, que le journal 


Les cljgni 

r 'ÉCONOMIE frai 
est remuée. Les: 


- dont le mandat ne dott m 
lement pas prendre m ; 
1997 -em sur ta défensive. 

Pour ta première fols b 
meurs d'une possible dàni 
mit fait remonter la Bob 
grimper la peseta. La coud 
a distant. Et les socialiste! 
selon tonte probabilité, p 
les prochaines élections m 
p ale» et régionales du me 
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Le «ddean est tout aussi 
ïWf du côté des entrepi 


nnrma- 

1 ayant 


les ru- 


AU COURRIER DU MONDE TRAIT LIBRE 

La forct d’être - 4 

HONNÊTE * f 

Q» pourrait prétendre&ne la # 

coraiption sévissait davmtage * 

souffia III e ou la îV* RépobBque ? : ;- 

Celame paraîtrait relever if une î 

lecture trop rapide du Maltet et % 

Isaac, si tant est que cette lecture \ 
soit décisive en la matière. La \ 
veste au détail de lnéddfles par le \ 

gendre de Grévy /la distribution 1 
(tes chèques de Panama ou même 1 A 
Faflatee Stavisky ont un petit côté 1 N (a 
bricolage comparé aux « mon- \ ) Vf 

tages » actuels, à Fonmiprésence \ / ^ycÊ 
des financements occultes, des fxl m 
«bureaux d’études» et autres so- ( J l < 
détés écrans. Au cours des dont fjd- JW 

ou trois dernières décennies, la l JÊX' 

► « prospérité » aidant, le phéno- 
►mène s’est diffusé. La récession 
aurait-elle pour vertu de la dégon- y TiS 
fier?-. Je trouve scandaleux le 


avait précédemment produits et qui té- 
moignent de la manière dont il a rendu 
compte du drame et de son dénouement 

An sujet de Skyrock, le commentaire de 
notre collaborateur portait essentiellement 
sur la nature et la gravité de la sanction infli- 
gée par le CSA. EDe nous paraît discutable et 
excessive, et Le Monde assume cette apprécia- 
tion. Cependant, l’interrogation sur le 
contrôle de ta Hberté cFèxpressîon, dans le res- 
pect de la législation eh vigueur, ne vaut pas 
indulgence pour des propos que notre colla- 
borâtes a, dans le même commentaire, fusti- 
gés pour ce qu’ils étaient. Pas assez, jugent 
certains de nos correspondants, par rapport à 
leur gravité I Auriez-vous écrit la même chose, 
nous demande-t-on, si de semblables appré- 
ciations avaient visé des journalistes? Objec- 
tion reçue, mais ce n’est pas une raison pour 
nous suspecter d’indifférence vis-à-vis 
d’autres corporations et, encore moins, d’une 
quelconque complaisance envers des attitudes 
exécrables. 

Dans les deux cas, nous avons le sentiment 
que nous avons été mal entendus, mais nous 
en endossons ta responsabilité: en a été 

ainsi, c’est que nous nous sommes mal fait 
comprendre. Et que ce qui nous a paru clair et 
acceptable au stade de l’écriture et du contrôle 
interne ne Tétait pas autant pour tous les lec- 
teurs. Cest noté. 

André Laurens 


serait-elle plus possible au- 
jourd’hui Mais l’ampleur de ta 
corruption contemporaine est 
grande dans tous les milieux ; il 
V n’est pas illégitime de s’en Inquié- 
v tet D est bien difficile de Tévaluer 
J,. correctement et pins encore de ta 

1 1e perspective histo- 
■une «frise profonde 
rôtiqi/é», comme le 
neüdans le même 
{ ondç, est d’ailleurs 
stf. Bs revanche, le 
st peut-être le chan- 
: l’opinion (les ci- 
ouroalistes et les 
ion croissante qu’on 
tes médias. Ce degré 
n’est pas (ou n’est 
bllà le progrès, S'A y 
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Rajuaggrctses i wnu^ s 

xtttiMiRfaMBtn cafcs « 
ta campagne âectoraleMtiro 
parti des bons chiffres ^le la 
conjoncture. C’est un des 
ments, positifs, dju bfl an. 
pour autant proclamer, connue 
Edmond ^han^ry^rewbedi, 
que «éMbtas àfjpMtatk sùntoa 
vert ». Pierre Mamoy avafrntiUsé 
mre ftHHtido erFfévrter 

1983. «Itasdes Indkàteim de la 
potitique gomememewtsde sert- 
mettatpngras t vementiai vert », 
avMt-fl akuxdédaré. Lavoie aln- 
sl dégagée avait en fait conduit, à 
P époque, ta- France à la crise fi- 
nancière de mars 198*. 

Le ministre de l’économie 
d’aujoard’hol a cotes matière à 
satisfaction. De nombreux In- 
dices s om f & fjBjMbl cs . Enftance 
- comme dan» tons les autres 
pays europ é e ns -la croissance se 
confirme et secénéraBse. Après 
un petit affaiséeuient à Fau- 
tonme, ta prodncXloâtnan^ctix- 
rlère augmente à nombau. Les 
prix restent exe eptio nu e flan e n t 
sages: fis tfamonêangmemé que 
de U% eu^ moyenne a 1994. 
Ccstlâ pins AUHreuHie depuis 
1958. Le comoMurewxtériem aura 
à nouveau été excédentaire Pan 
dentier, dégageant près de 80 
mfiltaids de franco Désoimsis, 
ce surplus résulte (Time conjonc- 
tion partkulkèremenÇ benretse: 
des exportations records, mais 
aussi des importations élevées, 
fttufaiction «Tune activité Intense 
dans le pays. Mafeé la pfrtede 
préélectorale a la tourmente 
monétaire actuelle, teltanc enfin 
reste, jusqu'à présent/Hen ac- 
crodtaé n demidbemadBl 


Le Meade eK6SefipvJeSA.Le Nood a,? 
TXrtaom : ]»n Hrfc Cdembarf, 

SaRiS afagwwrMn 


s de, tabfflté. A 
tirer» dnstrlél 
le ta) sociétés ce 
él^ ifc vént a 

ntflB wahjet A 
œroe 1994 très él 
redi, «pètes de 
nt an . nets de a 
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des frustrés, ifnhng nt 1 mfl5 par le 
dédr de paréfiie au «2ÛHemes » 
etM’oublier ainsi leurs bmniEa- 
tions d’autan. j 

"Quelques-uns peuventêtre de cej 
^pe_ Quant à tous ks.-aotres, jS 
voudrais leur dire mon admiration 
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quêtes de rlnsêe - sufteuixcar- *ma reconnaissance, en tant que 
nets de commande comme sur , toyen, pour lœr courte. Ce* 
leur trésorerie - confirment cette ne^ veut pas dire que tact mepd 
amélioration du dimât écono-^ aller -pour le Érâx dans la ÿ 
nriqnè généraL , lairedes justi& poss'btesi?* 

Pressentait toutefois la mata- Les coasktërmms, très .^popu- 
dressedetafermide,Bexcyateo- listes», du Jbré de c^les de 
té vendredi soir de rectifier Pap- M' lOarsfeld J&e semble» bean- 
préciadon du ministre en coup pins M^renses péjar ta dé- 
soultgnant que celui-ci n* avait mocratte œe le trava^Æffic^e, 
voulu parier que des edi g n otan ts desjugesoti ’fl montre dtadojgt.Ca 
conjoncturels ». L’ampleur des force d’êéh bonota en face ddla 
déficits publics et sociaux in- « force (Fêtre un coquin ' 
dfqneque certains dighotanta, et » 

non des moindres, sont encore . Louis Devance, 

au ronge. «R ne faut AM awwt t t Dijon 

pas oublier, que compte tenu de ' 

Famptatrdudtômage,Ünyapas Si LA CLASSE POLITIQUE 
de triomphtdûme possible », a-t- ÉST SAINE 
an encore prédsé, fort bearease- . ’ fl ett certainement vrai- et he 


they produced Mi- 
L&nardo da Vinci 
ssùpcehJn Swtizer- 
mtheify loveffîey 
uwears of daiocm- 
§ hd wharnd that 
pcfydôck!». 
fers donc comme 


«possîblesi^f 

«ire de c^es de 

gerenses p^- la dé- 
le travaàifcffiffiqte, 
montre dnido teL fa 


dans ta 
te fait ré 
rienceec 
itlesnot 


Htire, 


thormët&L 

somme 


des d om a i n es symbohœes 
œnweat de fimiter les ffot 
amant que faire se peut), 1 1 
celles qui concernent le l 

moine, le cumul des liim iinniiMn- rante ®ectation (_). -i ■ 

Wique^ privées, électives) f*D LoÆë md Pidée, même fogi- 
coroflaire le pantcmflags,aiiis*ie rive,® banaliser la corruption 
la transparence des mafcbéjRi- diri gean ts (et pas setde- 

bfics. Evidemment, ils n’on*as men»olitiqnes). Mais quoi IiSans 
eavie d e da nger un systêm ® m se v®r la face, il faudrait bien ad- 
lenr est profitable. T met» que le pomro|r comompt, 

v jjR sa^dteeptions qui font ta règle. 

Jacques Dautr erafcix flçotrompt, mais il dévore la vie 

k» ^Sa int -AcSr é, qui le pratiquent, en 

Alpes-Mariames ^naissance de cause, c’est vrai, 
I • ■ • v qui n'empêche pas Pusure mais 

SOPHISME :S/èn retarde peut-être un peu les ef- 

Amo Kïarsfeld soutient que Rn^ : fets. 
t^rité (tes juges risque de faire -lè ; Et cela partout sur la planète et 
jeu de ? extrême droite et que de depuis ta naît des temps, même - 
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Pierre Frôhlich, 
Paris 


uilraUM.‘wj'.. a « 

feki mérite d’être fi£Uci- 
an courage (vu l’air du 
□ faut pour ne pas cares- 
: dans te sens du pofl) et 
face au soudain déferie- 
ïaires que les «petits 
sqnent avec une appa^ 

-ration/ V iî • 


ment, dans Pentouxage d’Ed- 
moodA^mndéiy. 

Cest ressemble de b situation 
soctata du pays qui devrett effec- 
tivement todto- les hommqs do 
pr w n fa t M)iitewrfanHMiit à da- 
vantage de prudence. Malgré 
une reprise des créations (Fem- 
plob, le difiniage ne baisse pas. 
Dans leur ensemble, les salaires 
stagnent. Et rien ne semble de- 
voir arrêter le processus de Fex- 
duslon. Plutôt que des cris de 
victoire, l’opinion attend des ex-, 
pUcations sur ce décalage persls-^ 
tant entre me économie qui se 
Redresse et une société qui S’af- 
faisse. Et des.proporitions pour 
je réduire. 


Si LA CLASSE POLITIQUE 
ÉST SAINE 

. ' fl etteextaimmaem vrai -et heu- 
reusement ! - que ta corruption 
dans notre pays n’est pas aussi ré- 
pandue que l’on pourrait le 
enfadre à ta suite des récentes af- 
faires. Mais, ri ta classe politique 
est saine dans son ensemble, ce 
dont je ne doute point, pourquoi 
lui dénierait-on le trient de le frire 
savoir et de 1e prouver ? 

D'auteurs ne prend-elle pas - 
avt£ une certaine réticence que 

t l'aaicle de M*ffiarsfeld ne peut 
qœ conforter - les mesures néces- 
saires à Pévfction des « moutons 
«4s» qui sévissent ou ont sévi 
s rangs, y compris en n’en- 
pas, par quelque manipu- 
que ce soit, l’action des 
(Merci, M. Flenel 0 
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V ReaétBaetens, 

i Yearres^ Essonne 

Ce «UE DISAIT ^ 
le «Troisième homme » 

AratyOarsfeki fait dire à Oison 
WeDe^eri : «En Italie, Üs ont eu 
■les meÿues et la corruption et en 
csonf sorm la Renaissance, Michel- 
éAnge et îJanard de Vinci En Suisse^ 

g t cinq siècles, ils ont eu 
et £ et fa démocratie, et la 
ose qui mest salie, c’est là 
'O f s 

rmettez-nieà de vous dteç 
ige exact tiré du film Le 
'■ Tro^me Hommes « In Itaijf, for. 
■^thirtmears under the Borÿas, they 
jad mrfùre, terni murders and 


de Pandore • • 

fai lu avec un grand intérêt Lar- 
tide de M*Anio Kïarsfeld « La 
force d’être eoquin », et avec d* an- 
tant plus de plaisir que je rois to- 
talement d’accord avec son ana- 
lyse sans fard, bien que le risque 
ne soit pas nonce d’être lu sous un 
certain angle et de donner ainsi 
nnqxesrion (Fane absolation fort 
contestable. 

far contre, et cela aurait mérité 
d’être mentionné, fl faut bien 
constater que c’est ta classe poli- 
tique actuellement au pouvoir qui 
a, dans l’objectif bassement poüti- 
den d’essayer de discréditer la 
gauche, véritablement tancé les 
juges contre des personnalités de 
gauche et ouvert ainsi sans aucun 
discernement la boîte de Pandore, 
dont on ne sait encore ce qui pn 
sortira malgré les efforts désespé- 
rés du RPR pour la refermer- ils 
OBt‘ seulement oublié deux 
choses : ta première est que les 
paiti&de droite (RPR et autres) ont 
à leur actif au moins autant que ce 
qtriQs reprochent à ta gauche la 
seconde est qu’entre les compoo 
tnents des uns et des autres fl 
te une nette différence : alors 


Jacques Dautr 
Sainte 
Alpes-Mari 


Sophisme 


nombreux petits corrompus dans 
ta République sont piéfërabfe&à 
q uelques gros cœrompns sons -la 
dictature I Au Heu de démontrer 
cette assertion, son article 
conteÿte Pàntorité des magistrats 
an moyen d’un sophisme: puisque 
be^conp de poétiques sont pé- 
cessairèroent corrompus, la dé- 
fense de ta République obligerait 
tes juges à fane preuve de discer^ 
nement dans rappficatkm de la loi, 
c’est-à-dire à ne pas Pappliqaer 
pour raison cTEtat! Et de mettre 
sur 1e même [dan Tavocat plaidant 
P inno c ence (Fnn coupable et Tâu 
acceptant an pot-de-vin. N’est-ce 
pæ oubEer que la République per- 
met à l’avocat de défendre libre- 
ment son client, et qu’elle exige 
des ans une intégrité- quHs ont 
eux-mêmes définie en votant les 
lois? 

Pierre Billouet, 
Nantes 


fis reprochent à la gauche la CHANGEMENT 

pnde est qu’entre les compor- DANS L OPINION 

lents des uns et des autres fl - M* Arno Kïarsfeld écrit qu’il 

ste une nette différence: alors n’est tk époque tyrid sous les- 

i Fenrichissemeçt personnel est --quels les qkgamtsjçoBtiqua aient 

t à fait exceptionpel à gauche, ü \ été aussi exempts eumatière de cor- 

monnaie courante à droite, se- ’ ruption ». Un , historien ne se serait 


i Fexempte de Colbeit, Mazarin 

bien d’antres.. On ne saurait lire 
u eme n t Fachamement avec Jo- 
ël députés et sénateurs (bien 
iccod) se sont employés à vider 
sa substance le projet de loi 
tire ta * corruption » ou en fai- 
it disparaître les dispositions les 
is si gnificativ es (car portant sur 


pas permis une telle témérité. 
Dans cette matière, fl est difficil e 
de voir un progrès linéaire. Je ne 
suis pas sûr que la corruption ait 
été plus importante 3 y a quarante 
ans ou - pour se placer dans ta 
■longue durée - dans P Athènes dé- 
mocratique. Sans doute une af- 
faire comme celle de Panama ne 


Hk* 


.K 


SJ . 


et surtout- dans les Etats socia- 
listes nés de sanglantes révolu- 
tions censées assurer une parfaite 
égalité; c’est paradoxal, mais les 
Juxnmes n’étant que des hommes, 
■ les grands idéaux sont vaincus par 
ta nature humaine. .. 

Raymond Lepzêfze, 
Annecy 

Eglises 

ET HIÉRARCHIES 
Je suis athée, profondément, 
mais ne suis pas Insensible au fait 
que Mgr Caillot soit gravement 
sanctionné, j’ai aussi appartenu à 
mie Église et à sa hiérarchie (vingt 
ans au comité central du Parti 
communiste, sept ans < au bureau 
politique). A partir da moment où 
j’ai émis des propos différents de 
'cette hiérarchie, fai été aussi reje- 
té, mis sur ta touche, au placard. 

C’est fou la similitude de ces 
deux hiérarchies 1 Même intolé- 
rance, même Incapacité à écouter, 
même refus de. se poser la- ques- 
tion: «£t si rentre soulevait des 
problèmes réels, que nous ne vou-i 
Ions pas voir, pas connaître ? » 
date démarche de hiérarchies as- 
siégées, ce réflexe de frapper plu- 
tôt que de dialoguer réellement 
expliquent pour une bonne par 
f excellence des relations feutrées 
qu'elles entretiennent ! 

Fort heureusement, on vit « sa 
foi» hors des hiérarchies, dans ta 
toterance. 

Claude Poperen 
Maurepas, Yvelines 
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ACCIDENT.* PDG du groupe 
agroalimentaire Saint-Louis, Ber- 
nard Dumon, son frère Yves et Max 
de la Giraudière, directeur général 
de la Générale sucrière, ont trouvé 


la mort dans un accident d'avion, 
vendredi 20 janvier. • LE MYSTÈRE 
Falcon 20 T, affrété par Saint-Louis à 
destination de la Roumanie, s'est 
écrasé au décollage de l'aéroport du 


Bourget (Seine-Saint-Denis). Les 
sept passagers et les trois membres 
d'équipage ont péri. • PDG du 
groupe sucrier et papetier depuis 
1981, Bernard Dumon était une fi- 


gure estimée des milieux patronaux. 
Sa disparition soulève des ques tions 
sur l'avenir d'un groupe employant 
27 000 personnes mais hét éroclite 
puisque composé de quatre entités : 


une participation dam Danone/ ante 
autre dans Ranzanbn (plats cuisinés^ 
□ne branche sucrière et une part de 
40 % dans le pa p etieefta nc Miiftan- 

hique, Arjo-Vir^gms-Apptetof». 


La mort de Bernard Dumon menace l'unité du groupe Saint-Louis 


La deuxième entreprise agroalimentaire française, puissante dans les secteurs du papier et du sucre, va devoir redéfinir sa stratégie. 
Les actionnaires, le groupe Worms et la famille Agnelli, pourraient être favorables à un éclatement 


EN 1986, Bernant Dumon, pré- 
sident depuis 1981 du quatrième 
producteur européen de sucre. 
Saint- Louis Bouchon, nourrissait 
de grands rêves de développe- 
ment La campagne sucrière 1984- 
1985 a été la pire de i'histoire de 
l’industrie sucrière, et, de mémoire 
de boursier, on ne se souvient pas 
d'avoir vu plonger les cours du 
sucre aussi bas. Bernard Dumon, 
qui vient juste de franchir le seuil 
de la cinquantaine, tire les leçons 
du marasme qui fait encore sentir 
ses effets. Son groupe, qui réalise 
53 milliards de francs de chiffre 
d’affaires, doit se diversifier. Une 
cible est identifiée : ce sera Lesieur. 

L’entreprise sucrière en possède 
déjà 14 %. A la fin de l'année, 
l'opération est lancée. Une offre 
publique d'échange (OPE) est an- 
noncée. Huit mois plus tard, il dé- 
tient 95 % de la société convoitée 
et réalise l’ambition qu’il cares- 
sait : devenir un géant de l’agroali- 
mentaire. Le nouveau groupe se 
hisse au deuxième rang du secteur 
en France, derrière BSN. Pas tran- 
quille pour autant. Et pas pour 
longtemps. 

A peine en place, Saint-Louis 
Bouchon découvre qu’un intras 
s’est introduit dans la place, l'ita- 
lien Ferruzzi, qui vise, lui aussi, Le- 
sieur. Le groupe transalpin a ac- 
quis en deux mois 14% de 
Saint-Louis Bouchon, juste m an 
après avoir lancé son OPE sir Le- 
sieur, Bernard Dumon trouva en la 
personne de Raul Gardini, le pa- 
tron du groupe italien, un adver- 
saire allié pour la circonstance au 
financier jean-Marc -veme^ pro- 
priétaire de Beghfn-Satf Pot 
contrer l’attaque, le frouj 
Worms, allié de M. Dumas et ac- 
tionnaire de Saint-Louis à Hauteur 
de 19 %, porte sa participation à 
29 % à l’occasion d’une augmenta- 


tion du capitaL La bataille s'en- 
gage. Elle est rude. MM. Worms 
laissent monter les relances de 
Raid Gardini.» jusqu’au moment 
où ils conseillent à Bernard Du- 
mon, tout à ses ambitions et à ses 
rêves d’industriel, de céder à 
l'homme d'affaires italien. 

Lesieur en sortira écartelé : Fer- 
ruzzi enlève les corps gras, deve- 
nant le leader de l’huile de table 
sur le marché fiançais. Le iessivier 
américain Colgate-Palmolive et 
son homologue allemand Henkel 
se partagent les produits d'entre- 
tien (MIr, La Croix, Persavon). 
Saint-Louis n’en conserve que 
William Saurin et Royal Champi- 
gnon dans l' agroalimentaire. C'est 
maigre, mais le groupe sera parve- 
nu à empocher plus de 3 milliards 
de francs de ces diverses cessions. 
De quoi compenser l’amertume de 
n'avoir pu finalement consolider 
ie sucés obtenu à travers l'OPE 
sur Lesieur. 


Bernard Dumon n’est pas 
homme à se terrer. L’année 1988 
sera féconde en rebondissements. 
Puisqu’il s’est établi dans le sec- 
teur des plats cuisinés, il doit en 
élargir la base. U rachète à Olida 
Caby trois sociétés spécialisées 
(Gorcy, Comalim et Paul Chacun) 
pour créer un véritable pôle ali- 
mentaire, Eu ral Fm. Mais surtout Q 
se diversifie dans le secteur pape- 
tier en entrant dans la société Ar- 
jomari-Prioux à hauteur de 34 %, 
participation qui se transformera 
très vite en 40%. Le tout dgns ta 
même année. Dans le même 
temps, les liens avec la compagtBe 
Worms se sont resserrés: le parte- 
naire est monté à 40% dans le ca- 
pitaL L’alliance ne se dénouera ja- 
mais, bien que, industriel dans 
l’âme, Bernard Dumon aura par- 
fois du mal à admettre la logique 
froide des financiers, et que des 
proches décèleront, de loin en 
loin, les marques de certains tirail- 


lements. Le développement du 
groupe Saint-Louis va continuée. 
Dans les deux secteurs, agroalï- 
m entai re et papier. Et si ie pre- 
mier, fort des dividendes tirés du 
sucre, assure toujours la plus 
grande partie des résultats du 
groupe, Bernard Dumon pronosti- 
quait volontiers que, à terme, le 
deuxième viendrait l'équilibrer. 


L'ENTRÉE DE LA MMILLE AGNBJJ 
Q s’y employa : dès 1990, il fu- 
sionnait Arj omari- Prioux avec son 
homologue britannique Wiggins 
Tteape Appleton pour créer le pre- 
mier groupe papetier de la 
Communauté européenne, Aijo 
Wiggins Appleton (A WA). Saint- 
Louis en détient 40% pub, un an 
plus tard, 100% au ternie d’une 
OPA. Mais l'opération, crebut 1992, 
passe relativement inaperçue. Car 
presque simultanémenttle groupe 
Saint- Louis mène ung opération 
bien plus remarquée : son entrée 


au sein du groupe Pterrier. Bernard 
Dumon avait conservé le goût de 
Pagroallmezitaiie. 

La motivation venait également 
du groupe Worms. Pour soutenir 
un autre de ses alliés, le holding 
italien IHL de la famine Agnelli, 
dont la présence toute récente au 
sein du capital de Ferrier était 
contestée, le groupe financier fiât 
racheter à Saint-Louis L’auto- 
contrôlé de la société de Vexgèze- 
Depuïs quelques mois, FIFIL est 
entré dans le capital de Saint- 
Louis. Les deux sociétés ont 
d’autres point communs: elles 
possédait chacune une participa- 
tion dans BSN, de f ordre de 3 %, à 
l’époque, pour Saint-Louis. 

L'arrivée du fiançais an côté de 
l’italien dans Ferrier semble garan- 
tir le caractère amical de sa pré- 
sence. Mais le leader mondial Nes- 
tlé associé à la banque Indosuez 
et, épaulé par BSN, a aussi des vi- 
sées sur Perrier. LlFIL doit se 


Une figure , estimée des milieux patronaux 


BERNARD DUMON, cinquante-neuf ans, 
était PD# du groupe Saint-Louis depuis 1981. 
Membre nîluent du patronat fiançais, il avait 
bâti en ie trentaine d'années, à partir d'une 
petite s< iété sucrière, un empire agroalimen- 
taire et j petier. 

Né le juillet 1935 à Paris, polytechnicien et 
dïplôm de Stanford en Californie, il 
commet : sa carrière dans la petite sodété fa- 
müîale, Jnion sucrière de l'Aisne. Ce fils de 
famiUiy<At d'abord nommé « directeur .bette? 
rave »Jet'eDvoyê sur le terrain. «J’étais- en 
chartf d e&achats — Je-passais mesjoum* 

’ • 1 Hvièrs-. Une rude école», dédarait-fl 
«. 4en 1990. U gravit les échelons et de- 
ürecteur général entre 1971 et 1973. En 
est nommé directeur général adjoint de 
■raie sucrière, dont fl devient admirris- 


ur général puis président en 1980. PDG de 
it-toiti* Tannée suivante, Q va entamerrme 
ji tique de Luge diversification de ce groupe 
'agroalimentaire et le papier. 

Tfcnace çn affaires, aimable mais exigeant, ü 
travii Haiti avec une garde rapprochée et ré- 
duite. La direction du siège de Saint-Louis ne 
comptât que quatre personnes autour de lui 
Bernard Dumon avait aussi innové socialement 

dans» son entreprise, en instaurant, par — 

. . ^exempte, un système de retraite à mi-temps. II jçmsinés) de 

ŒÛÿBitJulfl. ■■ — — V ’P- - . "■ ... 

d'affaires: Tt£s actif dans le monde des affaires, tfune société» 


pour le ski, le ba- 

v •. 

Dumon, Yves, estluil 
it Agé de 
comme son frère 
àlaBanexii 
ral de Lesieur de 19i 
1988, avant que leferoupe ne revende une ' 
tie des activités St la société. Yves 
ensuite été directeur général d’Euralim 
'88 à 19», avant d’em ' 


jours bronzé, se 
teauetfesorf. 

Le frère de Be 
si décédé dans 
unans,potytedmi 
a notamment été 
puis directeur 


en 


Bernard Dpmon était mal connu du grand pu- 
blic. Marié, père de deux fils, toujours très élé- 
gant, il éîait membre du très select Automobile 
Club de France. Ce sportif de haut niveau. Cou- 


venu Ton des dirigeants de 
té où Danone est majoi 



battre— et ne résistera pas à TOPA 
hostile de Nestjé. La crofesance de 
Saint-Louis date Pagrnafimentaire 
échoue, infime si Bernard Dumon 
conserve sa participation dans Da- 
none. Le ëdroier grand épisode du 
groupe Saint-Louis sous la prési- 
dence du dfsparu sera la fusion de 
la brandie des plats cuisinés avec 
ceux de Danone pour forma Pan- 

ranim. ' 

Le groupe Àa^-Lôuis apparaît 
aujourd’hui un ttéu hétéroclite. 
Une participation dans Danone, 
du sucre, du papier, une part de 
34 % dans Panzanim... et un ac- 
tionnariat mouvant. Suivant le 
pacte qui fie le groupe Worms et 
PIFIL, ce dernier a prévu d’aug- 
menter sa participation dans 
Saint-Louis, pour en acquérir le 
contrôle avec rallié français. 

La tragédie dont a été victime 
Bernard Dumon pourrait modifier 
cette stratégie. Le groupe Worms 
(dont la p a r ti c i p ati on est descen- 
dre à 28 %) et TIF& (humé i 26 % 
dans le capital) pourraient décider 
de démanteter te groupe. L'activité 
sucrière est à son apogée de rcnta- 

WFFWt le papier haut A» gamme se 
porte bien. La vente de Saint- 
Louis par appartement dégagerait 

de belles pkts-vahres. 

Autre hypothèse: le action- 
naires peuvent aussi choisir de 
placer à la tète du groupe une 
nouvelle génération d'hommes à 
eux ppur fsre fructifier FoutiL Le 
f?oupe Sam-Lords, qvrila réalisé 
bénéffee net consolidé de 
miffifi^s de' francs en 1993 
34^mHUards de. recettes et 

_ _ a mui- 

sept son dnffie d’affaire ^ 
.ans. Bernard Dumon en 
le créateur et cehri qui le 
‘ sondé. 


+ Arnaud 


Güles Bridter 


Un Falcon en proie aux flami 


Leadair affrété par le 
lequel se trouvaient 
son frère Yves et Max 
nérale sucrière, s’est 
son décollage de 
-Denis. Les sept pas- 


Le Mystère Falcon 20 T de la coi 
groupe agroaïlmentaîre Saint-Louis et 
Bernard Dumon, PDG du groupe Saint-! 
de la Giraudière, directeur général de la 
écrasé vendredi 20 janvier vers 17 h 20 , peu 
l’aéroport d’affaires du Bourget, en Selne-& 
sagers, quatre Français, deux Espagnols, un Américain, et trois 
membres d'équipage, des Français, ont péri carbonisés. 

L’appareil, un biréacteur construit par Dassault, venait de décoller 
à destination de Sfbiu, en Roumanie, quand le moteur gauche a pris 
feu. En contact avec la tour de contrôle, le pJkrte a fait demi-tour et 
aurait tenté un atterrissage d’urgence. Mds 1e Falcon s’est écrasé 
aux abords de la piste et s’est embrasé. 

On ignore les causes réelles de Facddent-Le procureur de la Ré- 
publique du tribunal de Bobigny, Marc MoLdard, a indiqué, qu'il se 
pourrait que des oiseaux - des vanneaux - soient à l'origine de T In- 
cendie du réacteur. Une enquête est ouverte. 


La compagnie aérienne EAS est au bord de la cessation de paiement 


RIEN NE 
compagnie 
consommé 
des salariés 
garde, prin 
Financière 
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PLUS au sein de la 
Le divorce est 
tre une bonne partie 
le PDG, Frands La- 
1 actionnaire via la 
aint-Fiacre. Dans les 
hangars d’C^iy, où les salariés sont 
en grève depuis te vendredi 13 jan- 
vier, la rameur du dépôt de bilan 
fait son chemin. Le comité d'en- 
treprise (CE), réuni exceptionnel- 
lement lundi 23 janvier, prévoit 
une information «sur la déclara- 
tion de cessation de paiement en- 
traînant la saisine du tribunal 
compétent ». Un administrateur ad 
hoc, M e Pinon, a été nommé mer- 
credi 18 pour étudier des solutions 
en vue d’un redressement 
Bluff de la part de leur patron 
pour les pousser à reprendre le 
travail ? Les supputations vont 
bon train dans le petit local syndi- 
cal où se relaient les grévistes. Sur 
le tarmac, les avions sont doués 
au soi, y compris ceux de la sodété 
TEA, fihale, elle aussi, de la Finan- 
cière Saint-Fiacre. Depuis l’an- 
nonce au comité, le 12 janvier, 
d'un projet de plan de redresse- 
ment envisageant 301 licencie- 
ments sur 551 salariés, la démobi- 
lisation est complète. 


«J’ai vingt- quatre ans d’ancien- 
neté, s’iÀsnrge une hôtesse. Je 
gagne 145Q0 Jrùncs net, treizième 
mais et primes inclus. Çafaitdixans 
que tnon sàicàre ne progresse quasi- 
ment plus, et on voulait m’imposer 
un salaire de 9500 francs 1» «Si 
les grévistes ne débloquent pas les 
avions de TEA et ne reprennent pas 
. le travail, on licenciera tout le 
monde, purement et simplement, 
assure M. Lagarde. Le personnel 
navigant d’EAS est parmi le plus 
payé, s’il n’est pas d’accord, il peut 
aller voir ailleurs. (_) Il y a dans 
l'entreprise un certain nombre de 
rossignols hors d’âge qui ont des 
rentes de situation exceptionnelles 
et, au sol, des bras cassés qui ne 
Joutent rien.» 

Beaucoup des salariés mettent 
en doute la capacité de la direc- 
tion à gérer correctement l’entre- 
prise. « Tout estjhit en dépit du bon 
sens, s’insurge un pilote. Nous 
sommes devenus locataires de mos 


propres avions à des prix supérieurs 
au marché. » En '1991; le tribunal 
de commerce de Perpignan a au- 
torisé la reprise d’Europe Aéro 
Service (EAS) et des sociétés en 
nom collectif figurant dans sa 
mouvance par le financier Francis 
i -« garde pour la somme de 90 mil- 
lions de francs, avec des actifs 
(avions, stock et pièces de re- 
change, créances...} estimés à- 
'450 millions de firmes. Deux ans 
plus tard, un autre jugement F au- 
torisait à céder tes créances et les 
avions à deux de ses filiales (la 
COGES et la société Alter Bail 
Aviation). 

Aujourd'hui, Alter Bail reloue 
donc ses avions à EAS, qui lui de- 
vrait, selon M. Lagarde, pins de 
80 mimons de francs. Les loyers 
sont-ils prohibitifs ou Tont-ils 
été? Le conseil supérieur de l’avia- 
tion marchande soulignait en dé- 
cembre qn’EAS « semblait louer 
actuellement certains de ses appa- 


réüs (—) à des prix tris supérieurs à 
ceux dd marché». Le PDG de la 
compagnie conteste. Selon des in- 
formations communiquées par la 
cfirection aux membres du comité 
d'entreprise, le coût de la location 
de la flotte, avec les provisions 
pour visite, a atteint 133,5 nriBions 
de francs pour une masse salariale 
(charges comprises) de 109 mil- 
lions de francs pour le personnel 
navigant La note parait lourde. 
«Le double du prix du marché», 
estime un spécialiste aéronautique 
rai se rapportant à l’AVMARK, pu- 
blication américaine spécialisée 
dans la location des avions. 

- En 1994, EAS devrait avoir per- 
du, selon les prévisions, 111 mil- 
lions- de francs pour un chiffre 
d’affaires de 620 mutions. Faute 
d’une recapitalisation consé- 
quente, te dépôt de bilan ne fait 
guère de doute. 


Martine Laronche 


La fin d'un repreneur 


REPOS À LA BAISSE 

Mais ce qui a déclenché la grève 
est intervenu 1e vendredi 13 jan- 
vier : « Nous avons appris à midi 
que le personne/ de TEA avait reçu 
son salaire, payé avec de la trésore- 
rie d’EAS, alors que nous attendions 
toujours nos Jtches de paye», ex- 
plique une hôtesse. Une informa- 
tion que dément Francis Lagarde. 
Depuis, une assemblée générale 
reconduit le mouvement au jour te 
jour en dépit du paiement récent 
des salaires de décembre. 

Depnis deux ans, le patron : 
d'EAS tente d’imposer de nou- 
velles conditions de travail aux na- 
vigants. En octobre, le conflit a vi- 
ré à l’aigre avec l’arrivée de. 
contrats de travail prévoyant des • 
rémunérations et des temps de re- 
pos révisés fortement à la baisse. 


FRANCIS LAGARDE, le pré- 
sident de ta Financière Saint- 
Fiacre, propriétaire d’EAS, subit te 
destin des repreneurs profession- 
nels de sociétés en faillite : D est au 
bord du gouffre. La Financière 
Saint-Fiacre a affiché en 1993 une 
perte consolidée de 102 millions de 
francs, entraînant une baisse de 
ses capitaux propres à 17 mûfions 
de francs. L’année 1994 ne devrait 
guère être plus brillante. Les 
pertes, dues à la gestion déficitaire 
de son pôle aérien, rendent néces- 
saires la restructuration d'un 
groupe qui, bien que coté en 
Bourse, brûle par son opacité. Les 
commissaires aux comptes ont 
truffé de réserves lèur certification 
des états financiers de 1993. Les 
comptes du premier seinestre 1994 
n’ont jamais été puhfiës. 

Pointant, Frands Lagarde, repre- 
neur de la sodété de Bourse Ttf- 
fier, associé un temps à Jean-Fran- 


çois Hénin, président d’ Altos, la 
sulfureuse finale du Crédit lyon- 
nais, avait tout pour réussir.- Sa 
flotte d’avions a été rachetée pour 
une bouchée de pain Iras des dé- 
pôts de bilan d’EAS et de TEA èa 
1992. Ü a échoué à rentabiliser 
EAS, mais, à lia différence de Ber- 
nard Tapie, Ü'a pris la précaution 
de ne pas s’endetter à outrance, ce 
qui pourrait 1e sauver. 

La Financière Saint-Fiacre exclut 
tout dépôt de bilan, mais EAS 
pourrait être mise en redressement 
judiciaire. La manœuvre permet- 
trait d’imposer aux salariés un plan 
de restructuration, tout en conser- 
vant la flotte aérienne, logée dans 
d’autres filiales du groupe. Pour re- 
dresser la barre, Francis Lagarde 
devra quoi qnll advienne céder tes 
quelques bijoux que recèle encore 
la Financière Saint-fiacre. 


■ BANQUE DIRECTE: les Ins- 
tances nationales du Syndicat na- 
tional de la banque et du crédit 
SNB-CGC ont dénoncé la signa- 
ture du S NB concernant l’accord 
collectif sur l'organisation du tra- 
vail signé à la Banque directe. Elles 
entendent en effet « obtenir un ac- 
corèeadre avec accord obligatoire 
ausan des entreprises et non un ac- 
cord de branche sur ("aménagement 
du temps de travail organisant Ven? 
semblé, du -secteur Jbumaer (—) H 
esf temps que VAFB fasse enfin 
preuve de réalisme et de responsabi- 
lité en prenant l’initiative de re- 
rqettre ce dossier sur rail », indique 


te communiqué, faisant allusion à 
réchéc des négociations de 


Ar.L. 


branche te mots demies La direc- 
tion die la Banque directe fait re- 
' que Faccofti reste valable 
- deux -autres syndicats l’ont 
signé (CFDfTet Force ouvrière), et 
te signataire de raccord pour 
tescompte du SNB tfest autre que 
son pr^âdent, jean-Çfende Cuny, 
:hab®é à signet 
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Revue des valeurs 


Semaine du 16 au ‘20 janvier 1995 * 
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OMC 30 


PARIS 

Indice CAC 40 


-2,19% 


Le poids 
de la pierre 


ENCORE UNE SEMAINE qui ne* 
restera pas dans tes annales fc la'; 
Bourse de Paris, où les suites mo- 
nétaires de la crise mexicaine, la 
faiblesse du dollàr et le poids de la 
pierre ont entraîné les valeurs 
françaises à de nouveaux «plus- 
bas », enfonçant la barrejdes 
1 840 points. Ce sevûl cassé, T In- 
dice de référence pourrait baisser 
de 4 % environ avant de ren- 
contrer 1e suivant selon les char- 
tists (analystes sur graphique). 

Vendredi 20 janvier, tes valeurs 
^rànçaises ont terminé en recul 'de 
2,19 % par rapport au vendredi 
précédent, findice CAC s’étabEs- 
sant à 1 813^33 points. A deux 
séances de la liquidation, du" pre- 
nuer tenue boursier. de l995, le 
CAC 40 affiche déjà un recul de 
plus de7 %. Depuis le 31 décembre 
1994, les valeurs françaises ont en 
moyenne perdu 3,61 %. Elles sont 


revenues, vendredi soir, à leur ni- 
veau du mois de janvier 1993. 

Deux éléments majeurs, cette 
semaine, ont pesé sur les cours : la 
faiblesse du dollar et les nouvelles 
déconfitures dans l'immobilier, 
qui commencent à peser an fur et 
à mesure que les résultats des en- ■ 
treprises commencent à être pu- 
'bUés. 

LA GRAMIE DE PftOlflSION&Da CÔ- 

t té des valeurs, plusieurs titres ont 
«retenu l’attention des boursiers 
qette semaine. Les importantes 
potes annoncées parle GANpour 
1994, en raison des déboires de sa 
finale Immobilière UIC, ont relan- 
cé les inquiétudes, les opérateurs 
craignant d’importantes provi- 


sions dès compagnies d'assu- 
rances ou des banques, afin de 
couvrir le risque Immobilier. La 
cotation de HJ1C a été suspendue, 
vendredi 20 janvier, à 153 francs, 
après un nouveau plongeon de 
25>44 % sur son cours de la veBle. 

' Le GAN a logiquement, pâti cette 

‘ semain e djffi nTftfe p> finale, 

■ terminant vendredi à 210 francs. 

' Vendredi toujours, les échanges 
ont encore été spectaculaires sur 
Suez. En effet, 1,28 milli on de 
titres représentant 0,82 % du capi- 
tal ont changé de mains. Le titre a 
terminé la séance sur un repli de 
0,78 % et 135 % sijr la semaine. Se- 
lon certains gestionnaires, la 
compagnie de Suez serait à l'ori- 
gine des importants achats (près 
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. de 3,5 misions de titres) constatés 
- au cours des cinq dernières 
i séances. Tontes les hypothèses 
. ont été envisagées par les opéra- 
1 teurs : reclassement interne, inter- 
vention de non-résidents pour la 
constitution d’une « grosse Egne » 
ou ventes effectuées par des assu- 
reurs japonais pour fane face aux 
coûts engendrés par te séisme de 
Kobé. Interrogé sur ce «ramas- 
sage», samedi 21 janvier sur Ra- 
dio-Classique, Gérard Worms, 
FDG de Suez et dTndosuez, a dé- 
claré que te titre Suez $e caractéri- 
sât par une « très grande liquidité, 
ce qui est d’ailleurs l’un de ses at- 
traits. En temps normal, tes volumes 
de transactions sont de plusieurs 
centaines de milliers de titres. Jl suf- 
fit qu’une rumeur circule, ce qui a 
déjà été le cas cinq ou âxfiàs. H ne 
faut pas en déduire des choses ma- 
jeures ». 

Enfin, l’affaire opposant d’an- 
ciens actionnaires minoritaires de 
la société L’Amy et la firme britan- 
nique JÜtty Uttle Group a été ren- 
voyée, vendredi 20 janvier; an ven- 
dredi 17 février. .Le dernier renvoi 
datait du 16 décembre 1994 (Le 
Monde daté 18-19 décembre 1994). 
Une dizaine d’anciens action- 


naires minoritaires dn fabricant de 
lunettes jurassien, représentant au 
total 3000 actipns et environ 4 % 
du capital, ont déposé une plainte 
devant 1e tribunal de commerce de 
Lons-le-Saunier (Jura) afin d’obte- 
nir des dommages et intérêts pour 
« cause d’expropriation illicite » 
lors de l'acquisition de L’Amy par 
Kitty Littie Group, à la suite d’un 
coup d’accordéon sur le capital 
puis d'une augmentation de capi- 
tal réservée. 

François Bostnavaron 

VALEURS LE PLUS ÀCTIVB4ENT 
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TOKYO 

Indice Nikkei 


-2,54 % 


Inquiétude 


LA TENDANCE était encore 
orientée à la baisse cette semaine 
à la Bourse de Tokyo, les investis- 
seurs étrangers ay£nt vendu mas- 
sivement les valeurs vedettes nip- 
pones. Ceux-ci, en effet, redoutent 
on impact négatif sur l’ensemble 
de l’économie Japonaise dn $£sme 
qui a frappé mardi 17janvterlaré- 
gion industrielle de Kobé et d’Osa- 
ka. L’Indice NOdcei a perdu 490,95 
points, soit un recul de 2^4% par 
rapport à la semaine précédente. 
Vendredi 20 janvier, en clôture, 
Ftndkateur de téféréi\cc a terminé 
à 18 840,22 points, après six 


séances consécutives de baisse. 

Le violent séisme qui a secoué 
les grandes villes industrielles' a 
réactivé tes échanges qui ont at- 
teint un volume moyen quotidien 
de 348,6 miffions de titres contre 
225,7 milUons la semaine précé- 
dente. . 

Les titres des compagnies <f as- 
surances - excepté celles d’assu- 
rance-vie - et des principales so- 
ciétés ayant leur siège dans l'ouest 
du Japon ont chuté, mardi après 1e 
séisme ; en revanche; les entre- 
prises de construction ont été très 
recherchées par tes toyestisseurs. 
Les opérateurs ont également 
constaté un net courant vendeur 
sur les valeurs de réJectronjque et 
dès télécommunications. 

indices, du 20 janvier: Nikkei, 
18 840,22 points (contre 19 331,17) ; 
Tbpix, 1 459,40 (contre 1,511,79). 
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LES SBBIAINE5 se suivent et se 
ressemblent pour la Bourse de 
Londres, toujours mmée par les 
craintes de relèvement des taux 
d’intérêt dors que les menaces 
inflationnistes semblent se préci- 
ser au Royaume-UnL L’indice 
Footsie des cent grandes valeurs 
a perdu, cette semaine 
533 points, soit V % poor clôtu- 
rer vendredi 20 janvier à 2 995 
points. 

les perspectives d’un nouveau 
relèvement des taux d’intérêt bri- 
tanniques ont repris de la vigueur 
avec une série d’indices faisant 


rogressâon de 
' celle de# 
de détail* 
effet, su- 
laCjty. 
mage 
et, à 
tail dé- 


pomtrale risque 
deïéfinomie. 

0,7% Ses prix de nos 
0^ % 3e l’indice ( 
en âé&mbre ont 
péée^es aux 
Qiis & même temps, 
rq&j]® plus fort 
0,5 les vent 
montraient leur robnstesse, 

La probabilité d'une hausse des 
taux américains est également 
devenue phis aiguë à la suite de la 
publication du Livre beige de la 
Réserve fédérale et de la progres- 
sion de la production industrielle. 
'Le recul du Footsie a toutefois 
été limité par la perspective d’un 
regain d’activités dans les fu- 
sions-acquisitions, notamment 
dans tes banques. 

Indice FT100 du 20 janvier: 
2 995 points (contre 3 0483)- 
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' POUR la troisième semaine 
consécutive, la Bourse de Çlraru> 
fort a fort du surplace an cours de 
la période écoulée, pour se retrou- 
ver pratiquement au mtoe nivean 
que sept jours auparavant. Dans 
un marché mou, évertuant princi- 
palement en fonction de Wall 
Street, l’indice DAX des trente va- 
leurs vedettes a clôturé vendredi 
20 janvier à 2 05538 points, contre. 
2 055,62 points la semaine passée 
et 2 053,92 points la semaine 
d’avant «le désintérêt des investis- 
seurs a fait replonger le marché 
dans ses mauvaises habitudes, à sa- 


évqfutfon latérale et un 
d’entrain », selon lef ana- 
ilaWestLB. 

\ deux sentes fortes variations 
desiëovrs (+ 1,46 % lundi 16 janvier 
e£— L 62 % vendredi 20 janvier) ont 
.éfé.caosées par les gains ou les 
^pertes de Wall Street Vendredi 
notamment, Francfort a chuté 
consécutivement au recul dn mar- 
ché américain la veflle, qui craint 
on resserrement de là politique 
monétaire par la Réserve fédérale 
le 31 janvier. La Comméra barde et 
la WestLB espèrent toutefois un 
regain d’intérêt des investisseurs 
an cours des prochaines semaines, 
après la publication des résultats 
des entreprises pour 1994 et leurs ‘ 
préririons optimistes pour les bé- 
néfices de 1995. 

Indice DAX du 20 janvier: 
2 05538 points (contre 2 055,62). 
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WAlX STREEÏ a perdu du ter- 
rain au cours -de' la semaine écou- 
lée en raison d« inquiétudes susci- 
tées par la sftnatkm au Mexique et 
au Canada, ainsi qu'aux nouvelles 
spéculations sur un resserrement 
du crédit. L'indice Dow jones ateri 
miné, vendredi 20 janvier, i, 
3 869,43 points, en baisse de 
39,03 points -soit 1%~ par rap- 
port à la semaine précédente. Se- 
lon les analystes, l'hostilité du 
Congrès à voter un plan d’aide en 
faveur du Mexique et tes inquié- 
tudes face à la capacité du Canada 
de mettre au point un plan de ré- 
duction de son déficit ont déprimé 
Wall Street De plus, estimençffls, 
Va faiblesse dn peso et du dollar ca- 
nadien ftœ à la devise 
va augmenter le coût des 
tkms américaines vers ces ] 


V 



ailleurs, la majorité des investis- 
seurs tablent sur une augmenta; 
tion cTun demi-point du taux inter- 
bancaire par la Réserve fédérale 
lors de la réunion de son comité de 
Popen market le 31 janvier. Un res- 
serrement dn crédit réduirait les 
ressources des sociétés et rendrait 
plus Intéressants les investisse- 
ments à taux fixe, ce qui aurait un 
effet baisrier sur les titres bour- 
siers. y ... 

Sur Je marché obEgatairc, te taux 
d’intérêt moyen sur les bons du 
Trésor à 30 ans, principale réfë- 
rehee du marché, a grimpé à 7,89 % 
Vendredi en fin d'après-midi contre 
7,79 % une semaine plus tôt 
Dq côté des entreprises, les ré- 
de sociétés au quatrième 
1994 ont été motos bons 
ceux du trimestre précédait, 
titrés des banques ont terminé 
aineà la baisserai raison de 
financiers inférieurs aux 

.. et des CTaintes.d’un re- 

ièyement des taux d’intérêt 
ioeàoe Dow jones dn 20 Janvier: 
3! 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Crédits, changes et grands marchés 


MARCHÉ INTERNATIONAL 
DES CAPITAUX 

Vers un rapatriement 
des fonds japonais ? 


LA RECONSTRUCTION des ré- 
gions sinistrées de Kobé et d'Osa- 
ka exigera-t-elle le rapatriement 
d'une partie des fonds japonais 
investis à l'étranger? C'est une 
des incertitudes qui pèsent sur le 
dollar et renforcent la crainte 
d'une forte remontée des taux 
d’intérét aux Etats-Unis. Partant, 
elle affecte le sentiment du mar- 
ché international des capitaux 
dans son ensemble. Si les rende- 
ments grimpent outre-Atlantique, 
il sera certainement difficile d’em- 
pêcher la contagion en Europe. 

Pour ce qui est des nouvelles 
émissions d’emprunts internatio- 
naux, le tremblement de terre n’a 
eu jusqu'à présent que peu d'in- 
fluence sur le calendrier, fl a été 
tenu, à une exception près. Un 
des principaux producteurs 
d’électricité du japon a, en effet, 
différé le lancement d’une opéra- 
tion-dollar que devait diriger une 
banque américaine. 

NEC EMPRUNTE EN SUISSE 

Mais, pour le reste, les Euro- 
péens ont continué de lever des 
tonds à Tokyo. C'est ce qu’ont fait 
notamment, pour des montants 
importants, la Banque euro- 
péenne d'investissement, la Kon- 
troli Bank - un établissement pu- 
flic qui sert à l'Autriche de banque 


du commerce extérieur - et la 
Banque nationale de Hongrie. 

De leur côté, les Japonais ont 
poursuivi sans relâche leur pro- 
gramme d’emprunt en monnaie 
européenne. Une transaction était 
d’ailleurs particulièrement en vue, 
du fait de l'origine de l’emprun- 
teur, Daikin, un des fournisseurs 
de l’industrie automobile qui a 
son siège près d’Osaka. L’affaire 
était placée sous la direction de la 
filiale allemande d’une banque ja- 
ponaise, Nom ura. Elle s’est très 
bien déroulée. Il s’agissait d’un 
emprunt obligataire de 50 mil- 
lions de deutschemarks muni de 
bons de souscription d’actions. 

Dans le même temps, mais su- 
ie marché suisse et à beaucoup 
plus grande échelle, NEC, le géant 
de ('électronique, se procurait 
sans peine 500 millions de francs 
helvétiques en émettant, grâce au 
concours de la Société de banque 
suisse, des obligations conver- 
tibles en actions. 

De leur côté, les emprunteurs 
français ont été bien représentés 
su plusieurs marchés. La Société 
générale a levé 200 millions de 
deutschemarks, le Crédit local 
s’est proairé des dollars améri- 
cains et Peugeot des francs 
luxembourgeois. Les banques qui 
ont pris ferme ces emprunts 


veulent placer les obligations au- 
près du grand public. 

La prochaine grande émission 
internationale d'un débiteur fran- 
çais a toutes les chances d’intéres- 
ser les investisseurs profession- 
nels car elle sera garantie par 
l'Etat, ce qui est exceptionnel au- 
jourd’hui La France n'emprunte 
pins en devises, et il faut de très 
bonnes raisons pou déroger à ce 
principe, en donnant sa garantie. 
Le débiteu sera la Caisse fran- 
çaise de développement, qui em- 
pruntera pou le compte du pays, 
dans le cadre de sa contribution 
au Fonds monétaire international 
(FMI). 

MISE EN PIAŒ DIFFICILE 

Précisément, ce dont il est 
question, c'est de remplacer par 
un nouvel emprunt d’une durée 
de cinq ans une opération libellée 
en dollars, qui date de janvier 
1988 - venant à échéance le 
1 " mars prochain -et qui avait été 
émise par la Caisse centrale de 
coopération économique par l'in- 
termédiaire de Paribas. Exprimé 
en unités de compte du FMI, le 
tout se monte à 217 mimons de 
droits de tirage spéciaux (DTS). 
La valeur d’un DTS correspond à 
celle d’un panier où sont repré- 
sentées les principales monnaies 
du monde. 

Un appel d'offres sera lancé 
prochainement et les banques au- 
ront fort à faire pour y répondre 
car l’emprunt est assez compfiqué 
à mettre en place. Il faut que son 
profil s'adapte à un montage fait 
il y a dnq ans et qui débotiche sur 
les différentes monnaies entrant 
dans la composition du DTS. 


DEVISES 
ET OR 


Ruée sur le mark 
et chute 
du dollar 

QUELLE SEMAINE I Le dollar, 
déjà déprimé par le soutien améri- 
cain au peso mexicain, a été en- 
core davantage affaibli par la 
hausse irrésistible du mark, qui a 
bénéficié de transferts de capitaux 
en provenance de la zone yen, très 
éprouvée par le séisme de Kobé. 
Le billet vert a, en outre, été affec- 
té par l’aggravation du déficit 
commercial des Etats-Unis, qui a 
augmenté de 43 % en novembre à 
10,53 milliards de dollars, malgré 
une réduction de 6,9 % du déficit 
avec le Japon, et dé 16% avec la 
Chine. 

La chute du dollar a été assez ra- 
pide puisqu’il est revenu de 
1,5350 DM jeudi matin à 
1,5075 DM, vendredi en milieu de 


journée, pour finir à 13130 DM 
environ, au plus bas depuis deux 
mob. 

Une chute qui incite beaucoup 
d'opérateurs, notamment asia- 
tiques, qui étaient «haussiers* 
sur cette devise à s’alléger. Quant 
au yen, l'incertitude sot l'ampleur 
des dégâts causés par le séisme de 
Kobé a incité les investisseurs 
étrangers à quitter cette devise. 

En Italie, la désignation du nou- 
veau président du conseil avait 
raffermi la lire, vis-à-vis du mark, 
dont le cours était revenu de 
1065 lires à 1047 lires. Us! L'op- 
position affichée par M- Berlus- 
coni et son parti Pa immédiate- 
ment af faibli e, avec un marie en 
hausse à 1 056 lires. 

La pression sur la peseta a un 
peu diminué, le cours du mark à 
Madrid revenant de 87 <40 pesetas 
à 87 pesetas environ, contre 65 pe- 
setas fi y a un mois, niveau auquel 
un équilibre paraissait être atteint 
dans le domaine strictement 
économique et financier, après les 
dévaluations de l'automne 1992 et 
du début 1993. 

Au rofiien de tout cela, le franc 
français s’est plutôt bien compor- 
té. Le cour du marie à Paris est 
certes remonté de 3/4550 francs à 
un peu moins de 3,4650 francs. 
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Christophe Vetter 


MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 


Tension 


aux Etats-Unis' 

L’ÉVÉNEMENT de la serine a 
été le redémarrage des rende- 
ments à long terme aux Etats- 
Unis, sous l’avalanche de « bo ns- 
mauvais » chiffres, qui, en reflé- 
tant la poursuite d'une vigoureuse 
expansion, nourrissaient les 
craintes d’un regain d’inflation. 

En conséquence, ces rende- 
ments - sur huit jours - sont re- 
passés de 7,52 % à 7,66 % sur trois 
ans, de 7,65 % à 7,78 % sur dnq 
ans, de 7,69 % à 7,79 % sur dix ans 
et de 7,80% à 7,87% sur trente 
ans, restant, toutefois, en dessous 
de leur niveau d’il y a quinze jours. 
Leur fort recul de la semaine der- 
nière, dû à la très légère augmen- 
tation des prix de gros et de détail 
en décembre, et, surtout, à la di- 
minution des ventes au détail pen- 
dant ce même mois, s’en est trou- 
vé presque annulé, jeudi, Alan 
Blinder, vice-président de la Ré- 
serve fédérale des États-Unis, a 
déclaré que le produit intérieur 
brut (PIB) du pays aurait progres- 
sé à on rythme annuel de 5 % au 


se poursuivra en 1995, les revenus 
continuant d’aàgmenter, de même 
que les emplois, surtout dans les 
services, et les investissements qui 
ont encore un an de* progression 
pour revenir an niveau de 1987- 
1988. M. Artus ne voit guère de 
signes de pression inflationniste 
(seulement 3,3 % d’inflation à la 
mi- 1995 contre* 2.7 % 
ment), de. très 


Selon un expert associé de la di- 
rection des études économiques et 
financières du Crédit lyonnais, 
l'opinion de M. Greenspan, si elle 
se révélait fondée, aurait deux 
conséquences. La première serait 
une réduction du déficit budgé- 
taire, puisque les retraites et les 
seuils d’imposition sur le revenu 



fiènie trimestre 1994 (il sera 
i le vendredi 27 janvier), soit 
roissance deux fois plus ra- 
bue ne le souhaite la Réserve 
[par an au maximum). En fin 
laine, le maintien de la 
tion de logements à un 
très élevé, malgré une 
; 1 % en décembre et une 
j 2 % en un an du coût du 

[logement (de 7 % à 9 %), 

la progression de l’indice de 
confiance de l’université du Mi- 
chigan, pdtté de 95,1 en décembre 
à 99,1 en Janvier, et l’augmentation 
sensible de la composante « prix » 
de l'indice de la Réserve fédérale 
de Philadelphie, ont alarmé les mi- 
lieux financiers, guère réconfortés, 
au surplus, par l’accès de faiblesse 
du dollar Une telle faiblesse effa- 
rouche les porteurs étrangers 
d'obligations américaines. 

Tout le problème, maintenant, 
est de savoir à quel moment la 
croissance se ralentira aux Etats- 
Unis. Pour Patrick Artus, chef de 
service à la Caisse des dépôts, elle 


de productivité et de la/défbtma- 
tion de l’économie en fayeur du 
tertiaire. 

A propos de l’inflation, le pré- 
sident de la Réserve fédérale, 
M. Greenspan, a dédaré, le 10 Jan- 
vier devant une commission mixte 
du Congrès, que Pindice américain 
des prix à la consommation (CPI) 
surestimait àe 0,5 % à 1 % par an 
l’ampleur de cette inflation, dont 
le rythme aiuel de 2,7 % serait, en 
réalité, de l£ % à % par an. 


fconami«-PO«riUe de. 5^n)jDMC4S 

de dollars en cinq ans. La 
deuxième concernait l’évolution 
des taux d'intérêt à long terme, et 
les anticipations des milieux finan- 
ciers : les rendements exigés ac- 
tuellement par les investisseurs, 
près de 8 % à dix et trente ans, se- 
raient donc exagérés. 

En tout cas, Newt Gfngrich, le 
nouvel homme fort du Congrès, a 
demandé aux fonctionnaires res- 
ponsables de Hndice, de réexami- 
ner sa composition au plus vite. 
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Tout cela nous ramène à 
chaîne réunion du Conflté 
politique monétaire delà R 
fédérale les 31 janvier et 1“ 
prochains qui, selon les 
nànders, sera l'occasion de 
de 030 % les taux directeurs 
Àte Réserve. En tout cas, 

monde y croit, et la décepti 
r m wm> quo était 

RUMEUR SUR UWUNDESBAFiQC - 

En Europe, use rumeur insis- 
tante a couru, meçredi soir et Jeu- 
di matin, selon laquelle la Bundes- 
bank pourrait, lors de'son conseil 
du jeudi 19 janvier, abaisser de 
10 centimes son taux de pension 
(REPO), ramené de 4,85% à 
4,75 %- Cette éventualité paraissait 
bien improbable aux bons obser- 
vateurs pour lesquels la Banque 
cèntrale allemande attendra la fin 
des négociations sa l a ri a l es en avril 
pour, le cas échéant, abaisser, 
éventuellement, ses taux. En at- 
tendant, elle a prorogé pour quin- 
ze jouis son taux de 4,85 %- Antre 
rumeur, la progression de la masse 
monétaire M3 en Allemagne tom- 
bant en dessous de 5% en dé- 
cembre, après les 5,8% de no- 
vembre. On pense que cette 
progression pourrait revenir à 
5,5 %, ce qui serait déjà beau. Pa- 
trick Artus ne s’attend pas à un 
durcissement de la politique mo- 
nétaire de la Bundesbank en 1995, 
ou très faible et en fin d’année, en 



raison de la limitation probable 
des taux de croissance en 1995 et 
dnpbids de lâsurtaxe fiscale sur la 
consommation. 

A Paris, comme à Francfort 
rF aflfru ra/on a noté une certaine 
déconnexion entre les tatn améri- 
et les taux européens^ que ce 
à court ou à long terme, sur- 
if sêïftame. a court 
le rendement de l’échéance 
la Plbor 3 mois sur le Matif, 
„ s’était tendu à la fin de l’ ann ée 
popr atteindre 6,95 %» est revenu 
graduellement à 6,20%. A long 
terme, le cours du contrat dix ans 
sur mars, après un fléchissement 
initial, s’est raffermi à 110,80, après 
une pointe au-dessous delll, le 
rendement de l’OÆT dix ans au 
comptant s’établissant à 8,15 % 
contre 8,17 % huit jours aupara- 
vant, l’écart avec leBund allemand 
dix ans se maintenant à 0,65 % en- 
viron. 

On a noté des achats de non-ré- 
sidents après l’annonce de la can- 
didature de M. Balladur à là pré- 
sidence de la République, qui 
aurait rassuré certains fonds d’in- 
vestissements américains. 

Sur le marché obligataire, une 
seule émission, celle de la Caisse 
nationale des autoroutes, qui a le- 
vé assez aisément 1,5 milliard de 
francs à dix ans et 8,25 % nominal, 
avec un écart de 0,08% au-dessus 
deFOAX 

François Renard 


MATIÈRES 

PREMIÈRES 


Le café 

dans l'expectative 

L’INCERTITUDE RÈGNE dans 
le petit monde du café. A New 
York, depuis le début de Tannée, 
les cours oscillent, désorientés. 
Vont-ils finir par repartir à la 
hausse ? Ou sont-ils condamnés à 
s'effriter, comme ils ne cessent de 
le faire depuis septembre 1994, 
après avoir atteint ce mois-là leur 
plus haut niveau depuis plus de 
huit années ? La semaine qui vient 
de s’écouler aurait dû apporter, si- 
non une clarification, du moins un 
début de réponse. En réalité, l’at- 
tentisme aura prévalu une nouvelle 
fois. Les cours ont certes augmenté 
en début de semaine mais ce 
n'était que pour mieux fléchir les 
jours suivants. 

La réunion de l'Organisation in- 
ternationale du café (OIC), qui s'est . 
tenue à Londres tout au long de la 
semaine, n'était pas de nature à 


bouleverser le cours des événe- 
ments. Depuis 1989 et l'abandon 
de son système de quotas à l’ex- 
portation par l’OIC, l'Organisation 
□e joue plus aucun rôle actif sur le 
marché. Sa seule justification serait 
de fournir des statistiques fiables 
sur le marché du café. Pour l’heure, 
elle en est bien incapable. 

Il n’en va pas de même de l'Asso- 
ciation des pays producteurs de ca- 
fé (APPQ, qui tenait également 
congrès à Londres en milieu de se- 
maine Réunissant les pays d’Amé- 
rique centrale, le Brésil et ressen- 
tie! des producteurs africains, 
l'APPC a, en quelque sorte, pris la 
relève de l'OIC dans son rôle de 
stabilisateur des prix. Elle s’est 
d’ailleurs bien acquittée de sa 
tâche puisque le plan de rétention 
mis en place de la fin de 1993 au 
début de Tété 1994 a entraîné une 


J 


remontée des cours inespérée. 
Même si le gel de certaines des 
plantations brésiliennes est pour 
beaucoup dans cette « divine sur- 
prise», l'APPC est loin d’avoir dé- 
mérité. 

A l'heure où les cours - deux fois 
plus élevés que fin 1993 et donc 
toujours rémunérateurs - glissent 
semaine après semaine, fallait-il 
lancer un nouveau plan de réten- 
tion des exportations? Les pays 
d'Amérique centrale et la Colom- 
bie, deuxième exportateur mon- 
dial, le croient. Depuis le 1“ janvier, 
ils se sont engagés à réduire leurs 
exportations de 20%. Le Brésil, le 
numéro un mondial, aDaft-il suivre 
l’exemple alors que sa récolte 1993- 
1994, actuellement en cours de 
commercialisation, est très abon- 
dante? A la réunion de TAPPC, les 
représentants du Brésil ont répon- 
du par Paffinnative. Leur pays pré- 
voit de réduire de 500 000 sacs (de 
60 kilos chacun) ses exportations 
au cours de la première quinzaine 
de février puis, si nécessaire, de 
500 000 sacs supplémentaires. 

LE BILAN DE LA GELÉE 

Certes, les producteurs asia- 
tiques ne sont pas partie prenante 
à raccord, il n'appartiennent pas à 
l'APPC. Et les Africains n’ont pas 


davantage suivi le mouvement, ar- 
guant du fiait que, à l’inverse de 
l’arabica, les cours du café robusta, 
dont 3s sont tes plus importants 
producteurs, manifestent une fer- 
meté remarquable sur 1e marché. 
« L'absence de tension sur le robusta 
[_] ne justifie pas pour l'instant le 
recours [à la rétention] », a rappelé 
le ministre ivoirien des matières 
premières, Guy-Alain Gaüze, de 
passage à Paris au cours de la se- 
maine. 

Mais ce manque de solidarité 
n’explique en rien 1e manque de 
réaction du marché au lendemain 
de l'annonce brésilienne. L’explica- 
tion est aflieurs. D’abord, dans le 
fait qu’D ne s’agit de la part des re- 
présentant brésiliens que d’un en- 
gagement moral qui, pour être ef- 
fectif, devra recevoir le feu vert des 
autorités. 

Surtout, rien ne justifie que tes 
acheteurs de café cèdent à la pa- 
nique. Que l'on parle des torréfac- 
teurs ou de la grande distribution 
(en France, elle commercialise huit 
paquets de café sot dix), tous dis- 
posent de stocks importants. Or, 
avec la fin de rhi^tfadîtionnetlfr- 
ment, la consommation commence 
à diminuer. Qui plus est, les ama- 
teurs de café n'ont, setnWe-t-11, pas 
encore digéré la hausse des prix de 


détail Tan passé. Que ce soit en 
France, en Italie ou en Allemagne. 
Bien qu’elle soit diffiefle à chiffrer, 
les spécialistes évaluent à 2 % pour 
1995 la baisse de consommation. 

Cest à la fin du printemps et au 
début de l’été que la situation 
risque de se corser sur le marché. 
Car, à cette, époque, sera connue 
avec précision la récolte 1995-1996 
du BrésiL Qu’elle ne dépasse pas 
15 millions dé sacs - fourchette 
basse - et, à coup sûr, dans la 
crainte d’une pénurie, les cours re- 
partiront en flèche. Qu’elle frise bu 


contraire tes 17 millions et Os sont 
condamnés à stagner, voire à chu- 
ter. Pour Fheure, te département 
américain de Tagriculture (USDA) 
n’a pas tranché. Dans sa dernière 
estimation, le 11 décembre, Û a 
avancé que la récolte brésilienne 
serait comprise entre 15,7 milfions 
et 17,7 minions de sacs, contre 26 
millions en 1993-1994. La four- 
chette est suffisamment étendue 
pour laisser aux spéculateurs une 
large marge de manœuvre. 

Jean-Pierre Tuquoi 
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mais, en d'aubes temps, son as- 
censon eût été bien plus rapide. 
En fait, en dehors de quelques dé- 
placements de capitata vers le 
mark, la spéculation tfa guère de 
raisons d'attaquer te franc, d’au- 
tant que l'élargissement des 
marges de fluctuation à 15 % rend 
la spéculation très aléatoire et, 
surtout, que la Banque de France 

n’a plus â intervenir pour me si 
feibte variation, s’abstenant même 
de relever le taux de l'argent au 
jour le joui: 
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DÉFILÉS Les collections de haute 
couture de l'été 1995 sont présen- 
tées à Paris, du 21 au 26 janvier. Les 
palaces parisiens, ainsi cjue le Car- 
rousel du Louvre, deviennent 1e 


théâtre d'un rituel prestigieux orga- 
nisé chaque année, en janvier et en 
juillet Au programme, vingt et un 
défilés, dont dix-sept organisés par 
des maisons de couture parisiennes 


• LA HAUTE COUTURE suscite au- 
près des mécfias et des créateurs in- 
ternationaux un intérêt croissant 
inversement proportionnel au 
nombre de ses clientes, rebutées par 


les prix et tentées par le prêt-à-por- 
ter de luxe# LE RETOUR d'une so- 
phistication dans la mode et la re- 
prise américaine contribuent à 
redonner à cet univers un nouvel 


élan, malgré un appauvrissement du 
métier condamné à se défendre 
avec d'autres armes que les siennes : 
l'urgence de la nouveauté, le culte 
denhstant 


La haute couture prise au piège de la mode 

Les collections d'été des grands couturiers provoquent un grand engouement médiatique. Mais la profusion doit faire face 
aux exigences de la rentabilité économique, de la concurrence du prêt-à-porter... et de la chirurgie esthétique 


ON N’Y NAGE PLUS mais on y 
défile. On n’y mange plus, mais on 
y coud. A l'occasion des défilés de 
haute couture, la piscine de l'hôtel 
Ritz se transforme en podium, et 
l'Espadon, 1’anden restaurant du 
palace, en atelier de couture. Arri- 
vé de Milan, Gianni Versace régie, 
avec son équipe de vingt per- 
sonnes, les derniers préparatifs de 
son défilé hautement médiatique. 

Au programme, les plus célèbres 
des top-models, comme Nadja 
Auerman, l’interminable ange 
blond que tous s'arrachent (une 
quarantaine de couvertures de ma- 
gazine en moins d’un an, de l'Aus- 
tralie à la Pologne» ), Karen Mul- 
der, Claudia Schiffer, Amber 
Va lie tt a. Seules quelques-unes 
manquent à l'appel, comme linda 
Evangeüsta, qui tourne un spot pu- 
blicitaire pour une grande marque 
américaine de cosmétiques, Naomi 
Campbell, qui assure la promotion 
d’un film en Floride, ou encore 
Christy Hirhngton, Helena Chris- 
tensen ou Kate Moss. 

Le triangle d’or parisien, où sont 
situées les maisons Balraain, Gi- 


venchy, Laroche, Yves Saint 
Laurent, Jean-Louis Scherrer, Nina 
Ricci, Lapkhis, Torrents, vit dans la 
frénésie. Les attachés de presse 
croulent sons les demandes des 
journalistes qtd sacrifient à la der- 
nière tendan ce à la mode : le défilé 
vu en coulisses. Hier on voulait 
voir les modèles en avant-pre- 
mière ; aujourd’hui, on exige de 
Taction. 

L’Intérêt médiatique que suscite 
la haute couture va croissant, d’au- 
tant qu’fl est porté, cette année, 
par les derniers exercices de style 
des créateurs européens, remet- 
tant à l’honneur talons hauts et pe- 
tite robe noire rétro après trois ans 
de misérabïïsme. La saison de Pété 
1995 est donc particulièrement 
convoitée par les acheteurs (deux 
cents environ), et par l'Amérique, 
qui concentre l'essentiel des 
clientes. ' 

«LAREMjjsEESTLA» 

« La rŒrise est M. Et les Jêmmes 
riches oé toujours besoin de nou- 
velles mbes», affirme Godfrey 
Deeny.jhef du bureau parisien de 


Women’s Wear Daify, et du Wo- 
men’s Wear, quotidien et mensuel 
spécialisés et tirés respectivement 
chacun à 70 000 et 400000 exem- 
plaires. 

Paris est la seule capitale du 
monde a accueillir vingt-deux défi- 
lés de haute couture, dont dix-huit 
présentés par des maisons fran- 
çaises. On note, cette saison, deux 
absents : Philippe Venet, qui a ven- 
du sa griffe, et Pierre Cardin, qui 
préfère partir à la conquête de 
nouveaux marchés, comme la Bir- 
manie, et même P Albanie. Fort de 
huit cent quarante contrats de li- 
cences dans le monde, il fiait cava- 
lier seul, en annonçant un défilé 
confidentiel en février prochain. 

Pourtant, r affluence est là : mille 
journalistes et photographes en 
provenance de trente-neuf pays. 
Ds seront deux fois plus nombreux 
pour les défilés de prêt-à-porter, 
organisés, en mars et en octobre, 
au Carrousel du Louvre. Mais, 
comme l'explique Emmanuel Un- 
garo, soixante-deux ans, qui fête 
en 1995 les trente ans de sa mai- 
son : «r La haute couture est un- ri- 


tuel, comme l'opéra. Elle fiât partie 
des grandes messes de la beauté, du 
luxe, du raffinement II y a des 
règles, nuits pas de loi— » 

Aux antipodes d’Ungaro, se défi- 
nissant lui-même comme «un ba- 
roque attardé », Miche! Klein, 
trente-sept ans - qm présente sa 
troisième collection de haute cou- 
ture pour Guy Laroche -, défend 
ce même idéal, mais pour d’autres 
raisons : « Le prêt-à-porter 

s’adresse à des groupes de femmes 
déjà définis par le marché Au- 
jourd’hui, par manque de confiance 
en elles, elles s’habâtent toutes de la 
même façon, veulent toutes se res- 
sembler. La haute couture est peut- 
être Fun des derniers métiers où Fon 
prend autant en considération l’in- 
dividu. » 

Les clientes pourtant se font plus 
rares. Elles étaient *T7 000 en : 1947, 
3000 dans les années 70, et 1 500 
dans les années 80. Un chiffre qui 
ne cesse de fondre, et pom* cause : 
le prix d’un tailleur de haute cou- 
ture s'élève entre 60000 F et 
120 000 F, soit trois aflers-retours 
Paris-New York en Concorde, tarif 


qu'exigent en général les manne- 
quins les plus cotés. Mais la flam- 
bée des prix n'explique pas tout 
D’autres éléments donnent la me- 
sure d'une évolution qui n’est pas 
tant liée à Targent qu’aux rapports 
avec le temps, et r image (Fuite 
beauté soumise à Tétât d’urgence. 

CULTE DE LA JEUNESSE 

Le culte de la jeunesse a rempla- 
cé celui de Pétéganœ. Baur la pre- 
mière fois en France, une dkriqne 
spécialisée s’offre ces jours-ci un 
spot publicitaire à la télévision. Le 
couturier est aujourd'hui concur- 
rencé sur son propre terrain par le 
chirurgien esthétique, dont on 
exige désormais qu'O affine le 
corps, rajeunisse la sflbonette, se- 
lon des critères hier encore fiés an 
sur-mesure. «B y a une démédicali- 
sation de Pacte au profit dhm phé- 
nomène de mode. »: selon Julien 
Glicenstein, présidait delà Société 
française de chirurgie plastiqué, 
100000 interventions seraient pra- 
tiquées chaque année en France. 

Désormais, les techniques nou- 
velles, fils d'or, ou bandelettes de 


Christian Lacroix : «Je crois au pouvoir du bizarre » 


CHRISTIAN LACROIX, origi 
naire d’Arles, est arrivé à Paris ei 
1973. Etudiant en histoire de l’a a. 
et à l’Ecole du Louvre pour déte- 
nir conservateur de musée, il 
entre chez Hennés en 1978, pib 
chez Jean Patouen 1981. n créé <n 
1987 sa propre maison de cob- 
ture, financée par Bernard ar- 
nault, alors PDG de la Financée 
Agache et aujourd'hui de LVMH, 
le plus grand groupe mondial ^iu 
luxe. Un homme dont Christian 
Lacroix dit aujourd’hui: «Nous 
avons les mêmes intérêts, pas les 
mêmes idées. » 

Si « C’est la vie » reste l’un des 
plus grands échecs de l’histoire de 
ia parfumerie, le succès de la nou- 
velle ligne de prêt-à-porter Bazar, 
lancée en 1994, donne an coutu- 
rier un nouvel élan. Plus sensible 
à une ambiance générale qu’à une 
Ligne, Christian Lacroix voit la 
mode en décorateur. Un univers 
où se croisent la gitane flamenca 
et l'excentrique anglaise- A tra- 
vers ses télescopages d'époques 
et de matières, de madones et de 
toreros, de tweed artisanal et de 
brocarts, il défend les couleurs 
d’une passion. 

« En Angleterre, on est toujours 
frappé, lorsqu'on voit, au restau- 
rant, un vieux monsieur très chic 
dans son costume un peu rapiécé, 
discuter avec sa petite-fille punk. 
Aux Etats-Unis, il y a un retour à 
l’ordre terrible, qui s’exprime dans 


un 

intolérance i 
France, se : 
d'une société 
gourdissemet 
honte de l’a 


me hypocrite. Cette 
a gne du terrain en 
ipand à l’intérieur 
lasque, en état d’en - 
. Ce n’est pas dans la 
?ent qu’on résoudra 


les problèmes des sans-abri» Je ne 
connais personne qki ne soit pas 
concerné par la mode : c’est une 
manière d’apparaître aiat autres. 
Bien sûr, la haute couture, bien 
qu’elle fasse travailler beaucoup de 
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gens, est égoïste. On ne demande 
pas l’avis des autres ; et surtout pas 
des commerciaux, qui ne sont que 
le rqflet de l’angoisse générale, 
d’un monde mou, timoré. La rue a 
perdu son côté tribal, ritueL 

» Aujourd'hui, l'insipide sert de 

ne se reconnaissent pfùsamcVprS 
les magazines qui ont tendance à 
se complaire dam la masturbation 
d'images. Les photographes ont 
confisqué leur rôle aux couturiers. 
Ils se mettent en valeur eux-mêmes, 
au lieu de chercher à montrer au 
mieux un modèle. 

»A Favenir, il faudra être Jus- 
qu’au -boutiste, si l’on veut vrai- 
ment se démarquer. La haute cou- 
ture, c’est un état d'esprit Je crois 
au pouvoir du bizarre, du choc, du 
grinçant La haute couture, je m’en 
sas comme d’un bouclier. TJne ma- 
nière de dénoncer le politically 
correct. En 1987, à mes débuts. J’ai 
voulu montrer toute mon enfance, 
toute ma famine. Arles était mon 
patchwork. Et puis, en 1992, j’ai eu 
quarante ans. Ma vie a changé. Je 
sortais beaucoup. Je me sua senti le 
besoin d’un toilettage intérieur. J’ai 
pris du recul Le luxe, désormais, 
c’est avoir du temps pour moi. 
Faire des aller-retour en chambre 
imaginaire. La haute couture, c’est 
une allure. Elle demeure, pour moi, 
un rêve éveillé Elle ne doit pas être 
un exercice de géométrie dans l’es- 


pace ni un chef-d’œuvre dÂ 
compagnonnage. Erila considéra n$k 
comme une pièce de musée, on 
tue. On rie peut pas la faire sanâ 
sHntétesser à ce qui se pose auto^ 
wr, sans curiosité ni angoisse. Si- 
nonÂça ne prend pas. Cest une 

an ^3itrqum à' faire dés 

Jupa d roues 

manuel doit être ufifesé à bon es- 
cient, dans la mesurebù il s’adapte 
à des matières {Fexœption, à des 
demandes qui concernent de 
moins en moins kjouret.de plus en 
plus te soir. Une nouvelle généra- 
tion de clientes apportât, plus 
jeune, en majorité européenne. 
Elles sont italiennes, suisses, aüe - . 
mandes. Elles découvrent le plaisir 
sensuel des essayages, fl y a aussi 
des artisans, qui apportent à la tnt ■ 
dition un nouveau souffle. Paris est 
la capitale de ces trésors. Le joli bi- 
jou, la belle passementerie la beBe 
broderie, c’est ici , depuis le 
XVEP siècle. L’important, c’est d’ex- 
primer l’air du temps. Offrir au 
quotidien les paillettes de la haute 
couture, et à la couture le quoti- 
dien du prêt-à-porter. Les meil- 
leures collections sont , les moins 
pensées. Quand on force le trait, on 
alourdit Je crois à l’intuition. La 
collection idéale est celle qui ne 
s’arrêterait jamais. » 


plastique sous b peau, pour évitâ- 
tes cassures et tes pBs du visage, 
sont proposées, et copiées aussi 
rite que des modèles. La salle d'at- 
tente a remplacé le salon d’es- 
sayage. Deux fiffings pour te prix 
d'une robe de cocktaiL Qui dit 
nxtenx ? On est loin du temps où la 
couture, feite pour cacher les dé- 
fauts des femtnes,%éraic leur sa- 
turé eacaitridt&. Le déâr est de- 
venu une image gjJfRe, sgiée, un 

nrieux-dïsant risueL 

Les «grands» de ce métkx ont 
toujours su prendre des distances 
avec la mode : Chanel, Vionaet, 
Balenciaga, Saint Laurent. Au- 
jourtPhm, Pexpérience est sacrifiée 
à la notion de séduction mm é- 
dâate. C’est en revendiquant lajeu- 
nesse que la hante couture a vteüfi, 
omdasmée,d 2 aquesaison,àfbuQ- 
ler dans les greniers poury trouver 
des thèmes no u ve a u x , là où, hier; 
efie se contentait de répondre à un 
besoin : embeQir les femmes. 

Limage toutefois teste intacte. 
Jusque dans tes écoles spécialisées, 
m imii e Esmod, un peu. méprisée 
par Pâte de la profession, car plus 
comme pour alimenter tes bureaux 
de styles de la confection. Pour- 
tant; depuis trois ans, on y dis- 
pense à Paris une formation 
« haute couture ». Sur les quatre- 
vingt-dix Sèves de nœdéfisme, la 
m aj ori té sont étrangers, avec une 
forte proportion de Coréens, de Ja- 
ponais, et même quelques Chinois, 
auxquels des coûts sont désonnais 
> dispensés en mandarin. Hongkong 
L n’est-efle pas Time des dernières 
\yfflesMu monde où les femmes 

s’Smlnit^pMAr 1 jtUMt? 

NfaS Ia\dfrectior» recotmaft-quë, 
«en m dtièré^dë -Stylé* riëüx -q al 
s'orientent vers la haute couture ont 
souvent une vision un peu démodée 
de lafcmme, tris tournée vers le 
passé» 

La vente des parfums Saine 
Laurent, te successond’Hubende 
Givenchy (dont le contrat avec 
LVMH expire à la fin 1995), Pab- 
sence de véritable transmission du 
savoir-faire, afiaiblfsseut un nsi- 
vers, certes adulé, mais qtd doit 
pour se défendre, utiliser d’autres 
armes que les sfennès: celtes du 
marketing. 

Malgré toute son aura, Phéritage . 
est menacé. Le rêve sous influence 
( flssftnule mal Proquïétude des pro- 
fessfonnds, dont le nombre est 
passé de 35 000 dans les années 30, 
à 4500 aujourd’hui. «La haute 
couture ne fiât plus vivre son artisa- 
nat», déplore 1e brodeur François 
Lesage. «Les artisans sont utilisés 
comme la vitrine des financiers ges- 
tionnaires. Aujourd'hui, les coutu- 
riers travaillent sous pression: Es 
doivent rendre des comptes. » 
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Un hommage à des collectionneurs suisses qui valent bien le docteur Bames 
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LUXE, CALME ET VOLUPTÉ, 
regards sur le post-impresslon- 
nisme 

CASINO LUXEMBOURG, 41, me 
Notre-Dame L. 2240 Luxem- 
bourg. TéL : (352) 22-50-45. De 10 
heures à 18 heures. Nocturne 
jeudi Jusqu'à 20 heures. Fermé 
lundi. Jusqu’au 26 mars. Entrée 
300 FLUX (50 F). 


LUXEMBOURG 

de notre envoyée spéciale 
Luxembourg est la ville euro- 
péenne de la culture pour l’année 
19%. L’exposition qui inaugure le 
programme des manifestations 
n'est pas d'une hardiesse folle: 
elle porte sur le néo-impression- 
nisme, mais elle est belle et rend 
un juste hommage à des collec- 
tionneurs (suisses) avisés qui ont 
acquis des oeuvres d'impression- 
nistes vieillissants, de nabis et de 
fauves, à une époque où ils étaient 
« les modernes », voire des mo- 
dernes compromettants. Les 
Hahnloser de Wmterthur ont en 


effet constitué P essentiel de leurs 
collections avant la première 
guerre mondiale. 

Arthur et Hedy Hahnloser, des 
esprits ouverts et curieux, ont dé- 
veloppé leur passion de collec- 
tionneurs à ia faveur de ren- 
contres privilégiées avec des 
artistes. Félix Vailotton fut l'un des 
tout premiers, dont Os ont acquis 
des œuvres dès 1907, et auprès de 
qui Us ont pu se familiariser avec 
l’esprit des nabis. Us n’avaient pas 
d’énormes moyens (lui était oph- 
talmologiste, elle peintre-décora- 
teur), mais un enthousiasme 
communicatif et un fort désir de 
faire partager leurs découvertes. 
Aussi ont-ils réussi à convaincre 
amis et parents - Richard Bühler, 
Hans Schuler, Emü Hahnloser - 
d'acquérir ce qu’ils ne pouvaient 
acheter, et avec eux, d’ouvrir dans 
leur petite viDe de 10 000 habitants 
un musée, où ils présentaient leurs 
peintres français. 

Après la première guerre mon- 
diale, Georg et Oskar Reinbart, 
eux aussi de Wmterthur, ont pris 


le relais, en collectionnant Dela- 
croix, Daumier, Renoir, Van Gogh, 
MaiQoL Picasso, Degas, Cézanne, 
Lautrec~. Grâce à ces collection- 
neurs et quelques autres, la Suisse, 
c’était connu dans le milieu de 
Part, comptait un Renoir pour 
mflle habitants ! 


La mouvance 
de la création 
au début 
du siècle 


On a beaucoup de plaisir à 
retrouver ou découvrir, bien ac- 
crochées, sans esbrouffe, des 
œuvres de ces collections, de 
grande qualité, qui valent bien 
celtes du docteur Bames, auquel 
on pense: fl avait des goûts ap- 
prochants mais coflectiormait plus 
massivement 

Beaucoup de ces artistes avaient 


en mémoire les paroles de Baude- 
laire critique d’art, et encore plus 
les vers du poète des Fleurs du 
mal D’où le titre de l'exposition : 
«Luxe, calme et volupté» conçue 
par Urs RaussmÜHer, pour le Casi- 
no, P ancien centre de la vie mon- 
daine à Luxembourg, que cet 
homme-orchestre, fondateur et 
directeur des « Hatien fur neue 
Kunst» (Galeries pour Part nou- 
veau), à Schaffhausen (et de Renn 
Espace, à Paris), a transformé en 
un lieu d’expositions efficace. Fa- 
milier de la collection des Hahn- 
loser, fl a fait en sorte que Pexposi- 
tion soit tout autre chose qu’un 
accrochage rappelant un chapitre 
important de l'histoire des collec- 
tions suisses, et comment Part 
moderne français y est entré pour 
détrôner Part allemand. Celle-ci 
restitue bien la mouvance de la 
création au début du siède. Et la 
volupté qui l’habite. 

Volupté des Noirs et des fleurs 
vénéneuses de Redon, dont les fl- 
luminations et les cavales vision- 
naires remplissent deux salles; Le 


-■ Rêve ou La Pensée, une peinture 
majeure, est entouré de lithogra- 
phies illustrant Les Fleurs du mal : 
volupté des fantasmes cauche- 
mardesques. Volupté dés inté- 
rieurs de Vuîllard et de cette Partie 
de dames au janfin, où tout est or- 
chestré autour du damier devenu 
prétexte à un inextricable jeu de 
touches croisées. Volupté des pe- 
tits nus nacrés de Bonnard, et de 
ces corps parfois rongés par la lu- 
mière dans cet au-delà de l’im- 
pressionnisme, si complexe, si se- 
cret. Volupté de collectionner de 
telles œuvres, pour certaines scan- 
daleuses, comme celles de Vallot- 
ton, le favori des Hahnloser, dont 
les grands nus sont parfaits dans 
l’imperfection, et aussi impu- 
diques que glacés. Des paysages 
dépouillés et construits de Mar- 
quer des Rouault sont là aussi, 
comme pour exorciser les choix 
des amateurs de chairs trou- 
blantes qu’étaient Arthur et Hedy 
Hahnloser. 

Un des points frais de Pexposl- 
tion est la salle des Cézanne, qm 


renvoie à un antre couple de col- 
lectionneurs plus tentés par tes 
constructions plastiques que tes 
états d’âme des nabis : Sidney et 
Jenny JBrown, qui étaient eux aussi 
originaires de Wmtertiror; mais vi- 
vaient à Baden, où fls ont rassem- 
blé dans leur villa, la villa Lang- 
matt, aujourd’hui fondation, des 
pièces fortes, même de Renoir, fls 
faisaient lenr marché à Paris, deux 
fois par an, chez Vollard, chez 
Bernheim, chez Paul Rosenberg- 
Cest chez Vollard qu’ils ont ache- 
té cette formidable nature morte. 
Pêches, carafe et personnage de Cé- 
zanne (sur lés conseils de 
CbtcbouWne, le fameux collec- 
tionneur russe, comme quoi le 

monde des grands coüectkamenrs 

est petit) dont la nappe est plus 
chargée en motifs que couverte de 
fruits, au point que le peintre a cm 
bon de laisser du blanc: un très 
grand tableau, qui fait pensa à ü 
façcta dont Matisse orchestrera 
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Le marché frauduleux 


Un grand nombre de tirages réalisés pour les journaux ont été retirés d'une vente 


La vente de photographies qui a eu lieu ven- 
dredi 20 janvier, a Drouot à l'initiative de 
l'étude Etienne et Damien libeirt etAJafn Castor, 


était pour Je moins hétéroffite. D'un côté des 
pièces i de qualité, comme la série sur. la guerre 
de Crimée (1853) estimée 20 000 frênes ; de 


UN NOMBRE IMPORTANT de \ de ces problèmes, fai décidé de retirer 
cfichés ont dû être retirés en ratas- ‘.toutes les photos de presse de la 


tiupbe de la vente de photographies 
qui à eu Heu, vendredi 20 janriei; à 
Drouot: neuf photos sur Pin de 
(1961) de Henri Cartier-Bresson,' 
deux de Lartigue, vingt de Raymond 
Depardoo, six photos de Gîte? Ca- 
ron, vingt «t une tfHemi Bureau et 
puis des dizaines (fanages si gnées 
Jean-Claude ftancolon, Jean Gaumy, 
David Bumett, Marie-Laure de Dec- 
ker, Alain Noguès, Omstine Spen- 
gten Dennïs Stock, etc. 

Les tirages retirés de cette vente, 
organisée par Pétude Etienne et Da- 
mien Ubert et AlatnjCas&x, ont un 
point commun. ïl%gut été; faSts non 
pas pour Être vendus mais pour illus- 
trer des adâes^âe presse. D’ailleurs 
la phipatf -des dfchés en cause ont 
été laissés en dépôt dans des jour- 
naux et magazines par des agences 
photographiques (Magnum, 
Contact, Gamma, Sygma, Rapho) 
qui gèrent les «drives des photo- 
graphes lésés. Les photos se sont 
retrou v ées en vente à Drouot sans 
que leurs propriétaires (jphotographe 
et agence) ne soient au courante 
«Nous sommes tombés par hasard 
sur le catalogue de la vente, expfique 
François H&el^dfcecteur de Tageoce 
Magnum et nous avons demandé des 
expècatiom sur Fatiffne des photos de 
Cartier-Bresson, Depardon et quelques 
autres ». L'expert dèda vente, Canne- 
k) Csra, est pour leWrâs embaras- 
sé : « Cest ma pwrûère verte de pho- 
tographieStje n’ai donc pas l'habitude 


im/miw ye ivu» mc yt c^>oc uc lu 

vente». 

\ Toujours selon Carmeio Carra, 
«les photos en cause se trouvaient 

dans les archives de Minute «t du Pa- 
risferr.Ebéré. Ces journaux les ont ven- 
dues par dizaines de mHBers à rocca- 

« Beaubourg » achète 

Deux tiers envfron des deux cent 
tra«e lots de photographies ont 
timreé preneut; le vendredi 20 
vfer à Drouot, ce qui est on résultat 
mitigé. Vingt photos de la guerre 
de Crimée, signées Szathmarl, ont 
atteint la plus farte cote (19 000F) 
et vfeDgt-halt Images de la cour Im- 
périale russe ont été vendues 
15000F. signalons nhe planche 
d’Anhnal Locomotion (1887) de 
Mnyhridgê (4600F), un Photo- 
paonne de Geo Blanc (3 200 F), un 
nu de Rndomine (58001% locest 
de Sândek (4500 F) et un nntpn 
O800F). Le Centre Pompidou a 
enrichi sa ooHectimi deanodenies 
des années 30 avecnn Nora 
Dumas et deux Gerniaïw KnrïL 


sion d'une restructurations 
dépût de büan. Des Bbmirie& 
chantis de papier ont adictA 
chéskiar kits, les ont mendia 
parthtiiers qui nous fa ont 
proposés pour cette vente a 
chères *. Les fautife seraient d 


< jounxaix qui ont vendu des photos 
qui ne leur appartenaient pas. H 
n’empêche, deux iixSces auraient dû 
alerter Fexpert: les petits for m ats - 
25 cm x 16^5 cm pour Cartier-Bres- 
son- et les tanqxms des agences fi- 
gtuant au dos. D’aiBems les estfrna- 
tions, fort modestes, semblent 
attester que te vendesa - savait œqrffl 
détenait entre tes msons: 6000 à 
7000 franes pour neuf photos de 
Girtier-Bresson, c’est plus que drai- 
né quand on sait qu’une belle 
épreuve en galerie avoisine les 
20 000 lianes. «M<fejMrtffetf 4 p^ 
fié au dos des tirages qu'ils doivent être 
rendus aux. qgnves se défend Cùr- 
meloCana. 

Le probfane posé par tes tirages 
de presse est très fréquent. Ou ne 
compte phas tes images volées dans 
les journaux et qra se retrouvent sur 
les marchés anxpoces, en Brame ou 
en saBe des venues. Aprts le dépôt de 
Man d’un journal, ü anwt aussi que 
les ajxhfves photographiques soient 
brades à des marchands dépapiei. 
l£ pobfeme se pose surtout pour 
qo^ues figures delà phot&raphfe 
(Càmer-Bresson, Drêsneam JKtein, 
Botpa^ Roms, ettj qui ont uqe cote 
appréciable sur te marché de fart 
îsrés dont tes images tiraient égale- 
ment dans les journaux. 

Ainsi, de jwmbreux « Drasneau de 
presse» sont vendus légalement. 
L’agence Magnum, qui distribue des 
photographes prestigieux (Cartier- 
Bresson, Départit», Capa, R2x>od), 
est souvent confrontée à ces ques- 


tes, les retirages 
non, les petits 
etfcconï 

& Uen sfit. il 

le travail 4 



iges assises de Fart contemporaiii 


lunm 234anvieA à Drouot; » qha- . 
trifeme vente de chaises. Oyrafre-, ; 
ment aux trois précédées (ew,f 
1989, 1990, et 1991), céBSd est 
moins consacrée à un mobilier 

dessiné par des styfcstes ou des de- 
signers qu’à «r étranges objets sor- 
tis de nmapnafres’Æariistes. Et le 
moins qu?<qn puisse dire, c ’est 

teraent pour cette vacqtiœv. . 

Cest le cas dTienri Cueco, dout 
les trois cageots enluminés de 
pommes de terre rappdtent à ptes 
d’un titre fépoque héroïque où Q 
travaillait à |^ coopérative des Ma- 


•- 1 -OxkJMËU 

poser soa. 
leurs sure 


’ t&e du 

-J* 


mC itMp'à^f.n 

leurs surets imaginées par Marie 

Brussel StwDeux choisis de lapa- 
pesseffeaiüŒ datées dy965, ravi- 
ront ceux «s anwteoïAui se sou- 
viendront le çtt épiawe né^igé 
de fhistoire pc^fical^Nui besoin 
en revanche |pne érudition sans 
fafile pour s’étendre dais fénorme- 
Fauteuil éléphant de Bfanarid Ran*v 
cillât (1966), ni pour se lover; 
contre $ Homme de Rutii Franckeri 
0970). , 

Et le confort dans tout cela? 
Qtf importe ri 1e siège a la poésie 
dé la Omise bleue de Jérôme Ma- 
nager, où la complexité merveil- 
leuse de la Chaise pylône de Tom 
Dixon. Ou si, au contraire, il a te 
simplicité radicale de» la version 
ori^nale du Chair prototype de Do- 
nald Judd. Le héraut de Part mini- 
mal avait cf ailleurs tenu à mettre 
les choses au point: «La configu- 
ration et Véchdie de l’art ne peuvent 


tkm sans t 
fénorme-. 


«rt cl jp ii wia. T 

mers, qui doivent être Jonctionnels. 

Si une chaise ou un bâtiment n’est i 
pas Jonctionnel, si cela apparaît seujj 
ténent comme étant de fart, c'est rié 
Meule - » Judd fiémiraij^danc ûsÆ 
jvant certains lots de là vente, m 


besoin hésitent réellement entre 


meuble et la sculpture.- Les 
risseurs seront-ils ôépnssa 
hésitants eux^ussi, c’est t 


Quand Robert Combas s’attaque Dixon. Ou si, au contraire, u a fa 

au tbfeme^ celte drameyùne inénar- simplreité radicale de» la version 
râble Ot^e du pendu, où, selon originale du Chair prototype de Do- 

les explicatifs de l’artiste lui- nald Judd. Le héraut de Part nrini- 
même, qui sorâT^ la mesure de mal avait cf ailleurs tenu à mettre 
l’oenvre, le «çul de dunse est fa- les droses au potat: «La cortfïgu- 
çorné, troué pouqpouvoir regarder ration et récheBe de l’art ne peuvent 

a ■- MADrué u JPOrtroit de Gewge jRwnsftend, 

VE IflMnViilC par Reynolds, a pulvérisé son esti- 

mation haute pour atteindre 
VEHDUS’- - ' ■ 772500 dollars (environ 4P mfl- 

Préemptions & New York. Les bons de francs), 
musées américains bénéficiaient 
exceptionnellement d’un droit de A VENDRE 
préemption lors de te vente des Dessins et Unes d’architecture, 
collections de te New York Histeqri- Les plus excellents bastiments de 
cal Sodety (Le Monde 14 janvier). France, parAndrouetDu Cerceau, 
0s dispbrêient d’un délai d’une se-' lès Œuvres diverses de François de 
malne pour se décider. Trois CnvOfiés illustrées de 196 planches 
d'entre eux ont goûté aux joies du exemplaires du style rocaille, ou 
genre 0 s’agit tout d’abord dti Me- un volume du Grand Marot dans sa 

tropotitan Muséum de New York reliure d’époque : la dispersion 
qui, comme on s’en doutait, n’a d'une collection de dessins et de 
pas laissé longtempsaq marchand ÿwe s d’architecture par M*T^an, 
londonien Rainer Zietz te joie de ^23 janvier & Drouot, étonnera 
contempler sôç TjRHnpfté de tare- les amateurs du genre, et les -bi- 
nommée, aux armes des MécBcÊ. baopMès. 

Un Christ en croix bruxellois du Deux grande» maisons vidées. 
XV e siècle a été ensuite préempîé Joachim Joseph rfEstaing, évêque 
par le Erances Lehman Loeb . de Sa3 ' -Hou^ ccæsfruisit son Châ- 
Center. Quant au Musée de Broo-i tean à la fin 4 du XVlF siècle à une 
klyn, Q a acheté, après te vente, éxr vingtaine de kiloinétxes de Qer- 


lot délaissé; pour 354500 dollars 
(environ 1,9 million de francs), Q 
s’est offert une vierge à l'enfant, de 


mont-Ferrand. Les propriétaires 
actuels ont décidé de se séparer de 
son mobilier, sons le marteau de 


NardO cfî CSone. EDe était e^îmée,, M'Tajan (Drouot, le Zfi janvier), 
au moins à 600 ooo dollars. \ \ Qwtiques tableaux modéra ts ne 

Estimation douMées powr Non- "^œnt guère excitants, h 5’exteption 
reév. La vente des metWes, objets q’un jofi paysage ndgeux cÇAlbert 
d’art, bijoux et costiuhes de Ru- Lebourg, pung les tab^aux anciens 
dotf Noûreev organisée par Ôuis- sont plus intéressants, comme 
tie’s, & New York, les 12 et Ùrjan- cètfc copie dftm offerte à 

vier, a rapporté plus de 7$ mffliOBS Tidieyrand par le roi de Saxe en ré- 
de dollars (jdus.de 40 miQkip de compense de ses bons etklâoyaux 
francs). Fait aujourd’hui ocep- service?. Mfene remarqtp'pour Les. 
tionnel. Qu’y a eu aucun ternudu. Erdiantsde Mo&tfpar Ptew Chattes 


question. Les sent esrfart cqÿtem- 
pocain fontfira® de sect^sinis- 
tré depuis qÆque tenq>^’ Pour- 
tant, à rexosmoin d’unSGeorge 
Segal souvrfE vu et oùjgte toute 
façon, la ptete assise estÆjà prae, 

nables. Lavacation proppse leffus 
souvent &s objets uniques ou t|rés 
en très petite série, fls sont aussi 
très révâateurs de la piersomudité 
de leora auteurs, et parfois fran- 
chement drôles. 

Harry Bettet 


Jombeit (1748-1825), dont l’es- 
quisse est an Metropolitan Mu- 
séum de New York, ou pour un 
très leste Loth et ses filles, par Jean- 
Charles de La FOsse (1734-1789). 
Leg meubles paraissent d’une 
grande qualité, quH s’agisse d’un 
bureau Mazarin on d’une somp- 
tueuse commode, tous deux en 

L^^îwfou de ce rmrrér^titfa 

B p aè quitté les lieux depuis le 
xp> stede. Le liustre, qui édairait 
Mÿ^dans le salon du château, est 
esfmé entre 150000 et 200 000 

lue que vend 
jour au meme 
ixadtement Je 
dent à M— de 
son hôtel par- 
a ff déco qu’il 

uni de Césa r , 
sons les traits 
TTentiiûan fut 
tecte Fernand 
Carita, et rme 

HaKlpL . 

Chrlstie’s condamnée pour un 
Scltiele. U H^ute Cour de 


faufene,' de simples clichés destinés à Iq priasse et 
vendus à des prix Vhs modestes. Ces derniers 
avaient été volés Indirectement à leur auteuc 


tiens: « Nous arrêtons régulièrement 
une ou deux photos en salle des 
vendes», explique François HébeL 
Pins grave;, nombre d’épreuves sor- 
ties du laboratoire de Magnum, et 
draïc destinées à 1a presse, ont été 
récupérées par un ressextissant hei- 
fandafa qui dit les avoir tro u v ées 
dans une poubelle, avant de les 
vendre au» réputé Musée Stedefijk 
d’Amsterdam. Après un an de procé- 
dure, Pagence a pu récupérer ie stock 
encore détenu par ce particulier, 
mais pas tes épreuves adfetées par le 
musée. Dam le cas de la vente à 
Drouot, les agences Magnum et 
Contact ont déposé un référé, te 19 
Janvier, auprès du tritraial de grande 
instance de ftris pour mettre leurs 
photos sous séquestre eûtes vont 
main tenant introduire une action 
pour récupérer leur bien, 
i. Au-dèlà. de ce problème, te coèxfc- 
tenœr dans la même rente; de mé- 
diocres clichés de presse et 
d’épreave| de qualité, est un 
exempte deÿhis de teccnfurionqiii 
a gagné le mmde àe te photogra- 
phie. Le pâbKc a dp du md à s’y 
Retrouver entre kaépreuveq origi- 


DANS LES GALERIES 


JEANLEGAC J 

GALERIE' DAçàSL TEMPLON, 30, rue Beaubourg, 75004, Paris. TéL : 
42-72-1,4-10- Jusqu’au 5 février. Les pèlerinages de Jean Le Gac dans les 
contrées exquises de son emfance n’en finissent pas.^1 cultive le souve- 
nir, le fhit prospérer, Fenjcsive et en fait son unique sujet. Selon un pro- 
cédé auquel Famatenr est depuis longtemps accoutumé, son exposition 
rassemble quelques archives récemment retrouvées, quelques pages 
supplémentaires de ses mémoires d’artiste. De grands dessins rehaus- 
sés de pastel rappellent les bandes dessinées d’autrefois, aux lignes 
fluides, aux compositions savantes et ornées d’accessoires. Des photo- 
graphies s’y ajoutent, tantôt superposées au dessin, tantôt juxtaposées. 
Les uns et les autres évoquent l’Afrique, non pbint évidemment 
f Afri que réelle, mais celle des indigènes armés de lances et drapés dans 
des peaux de panthères, celle des explorateurs aux casques blancs et 
aux lunettes d’aviateur. Des images de masques et de statues et des al- 
lusions an mobffier colonial de f entre-deux-guerres complètent -le dis- 
positif. On se croirait en somme dans une planche des Sept Boules de 
cristal Four cette exposition, Le Gac a introduit de surcroît des télé- 
visions qui le montrent en promenade dans une forfrt en compagnie de 
ses petits-enfants ou déjeunant en famille. C'est peut-être pousser le 
narcissisme un peu loin. 

Ph.D. 

JEPHAN DE V1LLIERS 

GALERIE UWIGNES-BASTTLLE, 27, rue de Charoime, 75011, Paris. 
TéL : 47-00-88-18. Jusqu’au 31 Janvier. 

Anne et Patrick Poirier ont construit un monde de raines; celui de 
Charles Sfmonds est déserté. Au contraire. Puni vers imaginé par Jephan 
de VüHers est non seulement habité, mais 3 est aussi étrangement vi- 
vant Construits de brindffles, habillés d’écorces ou drapés de feuilles, 
ses personnages à te face de lune ouvrent des regards hallucinés sur 
P extérieur. Ils évoquent ces lutins de la forêt, le petit peuple de dryades 
que les adultes repoussent sans cesse et qui ne trouvent plus grâce 
qu’aux yeux des enfants. Organisés en procession, ou regroupés en 
d'étranges convois funéraires, 0$ pleurent la disparition des grands 
arbres. L’exposition procure irêe poignant sentiment de retour aux 
sources et dégage une réelle nostalgie pour une ethnie en voie de dis- 
parition, ceBe du pays des fées. 

HO.B. 

DANIEL SPOERRI j 

G ALERIE YVON LAMBERT, 108, mt VteiDe-du-TenipIe, 75003, Paris. 


Mes tirageslimftés 
et grands formats, 
snpcnu. Qui en 
i de 1a photogra- 
5 galeries surtout, 
fond auiprès des 
: trouve perturbé 


TéL: 42-71-09-33. Jusqu’au 22 févi 
d’après nature a paru en. 1839. Ce 1 
de volumes contient, crànme son 
planches anatomiques exécutées i 
toutes sortes de maladie&Jet difforf 
nerfs à l’épreuve. Les démis sont 1 
vus sous tous les angles efedans toi 


Michel Guerrin 


centne 1a dureté des îmaâ 
veaux réalistefrët demeure 
emparé de ces gravures. Æ 
d’antres images, de meaqa 
tique, des deàâteHes en 
pointus, des boutons, dea 
jonctions judidensenieatl 
des métamorphoses irattq 
ces chairs du sable oudej 
Que font ici ce crbcodle 
L’ironie étant Je fort <k Sf 
— laotbide. si roa cabre -«où* 
les planches at 


s. Dani^m 

:hacune, 39 
objets tro«j 
sr, des insbj 
pjnbeanxdi 
jioîsies et p] 

[eau, césar 
cet iakt 
îenLaédt 


JOHN DAVIES 1 

GALERIE CLAIRE BUkRP! 
55-36-90. Jusqu’au 25 férri 
tour à te galerie Oaire But 
décembre 1993, (Tune expos 
du Pays de Galles, les vdJét 
propose aujounfhui un ext 
retrouve chez ce paysagiste 
dés de gris, des corapositio 
d?un soupçon de lyrisme. Ç 
k cadre « pauvrijs* et futuriste 
t qu'ü affectionne, fait, comm 
\ et des cheminées blanches j) 
^de science-fiction. Une vête 
lûnes. L’avant- et raprès-i* 
. finissent par trouver leur pl 


I©, me de ] 
|Le photof 
■Ce Britam 
Enremarqu 

ttd’une coi 
s mêmes ni 
ï d'une pi« 
fils de min 
e la zone în 
toujours, fc 


La médecine opératoire dessinée 
e ouvrage en plusieurs dizaines 
e l’indique, une abondance de 
: à la dissection et à l’étude de 
i Sa consultation met F œfl et. tes 
és de très près, les organes sont 
5 états, la précision des traits ac- 
joerri, qui fut jatfis un des nou- 
h des bricolages incongrus, s’est 
Boute par collage des fragments 
tes, des débris de jouets en plas- 
■nents médicaux métalliques et 
efcssus. Q suffit de quelques ad- 
fflées pour susciter le trouble et 
jsjbe serait-ce pas une branche, 
roltes des cordes et des filets ? 
rte aûé étrangement phallique? 

-.Mîsgrpe cependant le malaise 
Cfta s’appâte fart d’utiliser lés' J 


»>e, 75011, Paris. TéL: 43- ' 
pie John Davies est de re- 1 
be discret était l'auteuL en 
le sur sa région industrfâie 
faff et dé Rhondda. E^es 
bande sur FosrSur-MÆ^On 
et blanc aux subtils aegra . 
ion froide, parfois te&vées 
ir a surtout trouvé dans te 
istriefie un univers mînimaj *; 


«Cbalrprot 
de Donald Judd 


qu 11 aneenenme, fiait, rommotoujours, âçxontraires : une nature aride 
et des cheminées blanches; ets cbevamffecoDgrus et des constructions 
■de sdence-jfiction. Une végOation demm'gue et des champs de py- 
lônes. L’avant- et raprès-i*histriah'saaSn coexistent, s'entrechoquent, 
finissent par trouver leur place dan&fa même image. John Davies ne 
juge pas, il constate. C y a dix photographies à peine au premier étage, 
Claire Burins en conserve d'autres dans son « arrière-boutique », ainsi 
qu'un sujet subtil sur Nevers. Uênsemble confirme John Davies comme 
un des acteurs les pins importants du renouveau du paysage en Europe. 

M. G. 


- - HELMUT DORNER 

GAhERŒ PHILIPPE CASINI, 13, rue Chapon, 75003, Paris; ^ TéU 48-04- 
Cette coDectiounaise suisse avait 00-34. Jusqu’au 4 fovxlex. GALERIE NELSON, 40, rue Qnteicampoix, 
acquis te Jeune homme agenouillé 75004, Parte; TéL: 42-71-74-56. jusqu’au 28 Janvier. Helmut Do ruer a 
devant Dieu le Père, cfEgon Schiele, longtemps joué de féquivoque. Cet Allemand d’un peu plus de qua- 
lors d'une vente aux enchères en rente ans alternait peintures absolument fisses et géométriques exé- 
1987 à Genève. entées avec des laques et toiles empâtées, aux couleurs écrasées les 

En 1991, un livre consacré à Egcra unes sur les autres par des gestes violents. La juxtaposition des deux 
Schiele mettait en doute Fétat du techniques - une idée venue de Richter - avait une fonction critiqne et 
tableau. didactique- D s’agissait de mettre à bu et à plat les dessous de la pein- 

Un récent examen de la toile a tore, comprise comme activité de recouvrement mécanique d’une sur- 

confirmé Timportance des altéra- face par des pigments. Mais, de nombre de ces toiles de déconstruction, 

rions : on estime les repeints à - en dépit de leurs sous-entendus, il demeurait possible de tirer quelque 

94% l Christie’s a eu beau plaider plaisir, celui d’un chromatisme puissant et d’un matiérisme très adroi- 

que tes tableaux sont vendus «en terpent maîtrisé. L’ambigüité s’est dissipée. En substituant désormais le 

Fétat» et « cru risque de l’ache- Plexiglas à la toile, en n’osant pins que de nuances éteintes - rose gri- 

teur» tors de ses enchères, le juge sâtje et gris rosé -, en restreignant le geste à de faibles mouvements ré- 

a estimé qu 5 * étant parti du prm- pétitifs, en refusant tout efitt de matière, Dorner appauvrit délibéré- 

cipe que le tableau était de ment les œuvres, leur ôte leur substance charnelle et ne conserve que 

Schiele», le, marchand d’art a eu des surfaces translucides maculées de quelques taches qui rappellent 

tort de ne pas accorder « la tomtainement TWomWy, la poésie en moins. La démonstration gagne 

moindre attention à la question des peut-être en efficacité. Ht démonstration en rigueur. Mais c'est an prix 

retouches». de trop de s u p pressi ons et de sacrifices. 

Des galeries subventionnées. La , Ph. D. 


sont plus intéressants, comme > Londres a condampé Christie’s, te 


cette copte d’un Rapha&^ offerte à 
par le roi de sise en ré- 
compçnse de ses bons etidfloyaux 
service?- M&ne remarqÿ'pour Les. 
Erjantsde Niobipttt Pi®e Chartes 


(janvier, à i rembourser 
B00 livres (rt,6 millions de 
ts), pins 100 000 livres 
Érôo francs) d’iotérêts, à 
Marie Zelinger de BaBcany. 


qiœ les tableaux sont vendus «en 
Fétat» et « cru risque de l’ache- 
teur » Iras de ses enchères, le juge 
a estimé qu’« étant parti du prin- 
cipe que le tableau était de 
Schiele», le, marchand d’art a eu 
tort de ne pas accorder «la 
moindre attention à la question des 
retouches». 

Des gâteries subventionnées. La 
dâégation aux arts plastiques et le 
Département des affaires interna- 
tionales octroieront une aide fi- 
rnnôère anx gâteries françaises sé- 
ctionnées pou^ la prochaine 
ïfîdeBâle. 

la condition de consacrer au mi- 
mum la mrétié de Teur stand à la 
’ésentatlou d’artistes vivants, 
ançaïs on résidant en France, 
les bénéficieront d’une subven- 
on de 50 % du coût d’un stand de 
) nP , soit 36 000 francs environ. 
Association française d’action 
-tistique soutiendra pour sa part 
ix mêmes conditions, les galeries 
artidpant à la Foire de Chicago. 
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La musique du Maghreb 
ouvre |p hm i 

à La Villette ÊÊÊlil 


La Cité de la musique 
accueille toutes 
les musiques. Son premier 
cycle est consacré 
à un genre très riche 

LA CITÉ DE LA MUSIQUE 
consacre son premier cycle musi- 
cal au Maghreb. Du 20 au 22 ian- 
vier, la nouvelle salle de concert 
résonnera des mélanges concoc- 
tés par le luthiste tunisien 
Anouar Brahem et l'accordéo- 
niste de jazz Richard Gailiano, 
des chansons du Kabyle Idir, du 
Malhûn de Meknès, la poésie po- 
pulaire chantée par El Hadj Hou- 
cîne Toulali, et des noubas arabo- 
andalouses jouées par l’ensemble 
algérois Es Soundoussia. 

La musique du Maghreb est 
riche. A côté du raï oranaïs, deve- 


nu populaire en France grâce à 
Khaied, des musiciens populaires 
suivent les traces de la tradition 
classique, en mélangeant les 
styles et les influences. 

★ Concerts à la Cité de la mu- 
sique, 221, avenue Jean-Jaurès. 
Métro Porte-de-Pantin : le 20, i 
20 heures groupe Anouar Bra- 
hem. Le 21, à 16 h 30, le Malhûn 
de Meknès, El Hadj Toulali et son 
ensemble; à 20 heures, Moha- 
med Khaznadji et son ensemble. 
Es Soundoussia. Le 22, à 16 h 30, 
Idir. TH. : 44-34-45-45. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Albert Marcœur 
Albert Marcœur a créé un uni- 
vers loufoque et fantaisiste entre 
l'expression théâtrale et le ma- 
riage décalé du jazz et du rock 
qui en a fait une sorte de Zappa 
d'expression française. Avec ses 
« frérots perçu s sionistes -ma- 
chinistes » (Gérard et Claude) et 
un bel ensemble de guitares 
tranchantes, il a transposé les 
douleurs et les exclamations du 
sport (du foot au golf) sur dîsoue 
(Sports et percussions. Disques 
Concord) et dans un spectacle 
tumultueux. 

Théâtre Trévise, 14, rue de Trime, 
9 e Cadet ou Rue-Mont- 
martre), 20 h 30, sau/dimarche et 
lundi. Jusqu'au 2S. TW. : 40-12-96- 
99. *. i 

Steve Coleman and-Metrîs 
Le saxophoniste Steve Coleman ■■ 
convoque les rappeuré de Be- | 
tries dans son jazz tout en \ 
chausse-trappes à coup de .chan- 
gements de tempos et de mélo- 
dies en montagnes russes. A ce 
jour, une des rares réussites de 
l'alliance du jazz 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

Descente à Pa redise 
Film américain de George Gallo 
VO : Forum Horizon, handicapés, dol- 
by, 1* (36-68-51-25) ; George-V, 8* (36- 
68-43-47). 

VF : R ex, 2" (36-68-70-23) ; Paramount 
Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
rés. : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille. 
12' (36-68-62-33) ; UGC Gobeiins, 13» 
(36-68-22-27); Mistral, handicapés, 14' 
(36-65-70-41 ; rès : 40-30-20-10) ; UGC 
Convention, 15* (36-68-29-31). 
Highlander3 

Film américain d'Andy Morahan 
VO : Forum Horizon, handicapés, dol- 
by, 1* (36-68-51-25) ; UGC Odéon, dol- 
by. 6* (36-68-37-62); Gaumont Mari- 
gnan-Concorde, dolby, 8" 
(36-68-75-55; rés.: 40-30-20-10); 
George-V, THX, dolby, 0 (306843- 
47). 

VF: Rex (le Grand Rex), handicapés, 
dolby, 2* (36-68-70*23) ; Bretagne, dol- 
by. 6* (36-65-70-37; rés.: 40-30-20- 
10) ; George-V, dolby, 8* (36-68-43- 
47); Paramount Opéra, handicapés, 
dolby, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
rés. : 40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 
dolby, 12* (36-6862-37); UGC Gobe- 
iins. dolby, 13* (36-68-22-27); Mistral, 
handicapés, dolby, 14* (36-65-70-41 ; 
rés.: 40-30-20-10); UGC Convention, 
dolby. 15* (36-68-29-31); Pathé We- 
pler, handicapés, dolby, 18* (36-68-20 
22); Le Gambetta, THX, dolby, 20* (40 
36-10-96; 36-65-71-44; rés. : 40-30-20- 
10 ). 

La Poudre aux yeux 
Film français de Maurice Dugowson 
Gné Beaubourg, handicapés, 3* (36- 
68-69-23} ; 14-Juillet Hautefeuille, 6* 
(46-33-79-38; 36-68-68-12); Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-7 0 
75; rés.: 40-30-20-10); 14-Juillet Bas- 
tille, handicapés, 11* (43-57-90-81 ; 30 
68-69-27); Gaumont Alésia, 14* (36- 
68-75-55; rés. : 40-30-20-10) ; Les 
Morttpamos, 14* (36-65-70-42 ; rés. : 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
15* (45-75-79-79; 36-6869-24). 
Poussières de vie 

Film franco-algéro-hongkongais de 
Rachid Boucha reb 

VO: Gné Beaubourg, handicapés, 3* 
(366869-23); Les Trois Luxembourg, 
6* (46-33-97-77; 36-65-70-43); 
George-V, 8* (366843-47); Sept Par- 
nassrens,14* (43-20-32-20). 

Rosine 

Film français de Christine Carrière 
Gné Beaubourg, handicapés, 3* (36- 
6869-23) ; 14-Juillet Odéon, 6* (43-25- 
59-83; 36-68-68-12); Le Balzac, 8* (45- 


et des mots de (avilie. 

Villejuif. Théâtre Romain-Rolland, 
IS, rue Emile-Varlin, 94 (M° Paul- 
VaillcSit-Couturier), 20 h 30, le 2L 
Tél. :Ï7-26-20-02. Location F N AC. 
US a 

11 SétDïnario musicale 
Après avoir été rocker, Gérard 
LësRe est passé à la musique an- 
cienne et&aroque. Son timbre 
évaiiesce t, son art du chant 
« planan », lui attirent au- 
joard'hu un public fervent. 0 n’a 
pas son ; ireil pour chanter les 
musique implorantes du 
XVTU'sïi le italien. 

Scarlatti Cantates. Bach : Sonate 
pour vio n et basse continue 
BWV 102 Vivaldi : Sonate pour 
violon et lasse continue n* 3, 
Cantate ; >ur contralto, deux 
violcma aip.etcontinuo. ' 
GérawLâne (alto) n II Scminarlo 


pour viol 
BWV lü2j 
violon et| 
Cantate] 
violoin^c 
CérarfU 
musicèle. 
Viéâfed 

21. T±:-l 
ConclT d 
l'opéntio 


1 4 to W//e, place du Châ- 
4 e Xlhàtelet ), 1S heures, le 
: 42-74-22-77. 80 F. 
t donné dans le cadre de 
tfon «Achetez une place, 


venezXdeux». 


61- 10-60* Saînt-Lazare-Pasquier, han- 
dicapés.> (43-87-35-43 ; 36-6071- 
88); Les «ontpamos, dolby, 14* (36- 
65-7042;]fc.: 40-302010). 

LES EXCLUSIVITÉS 

ADIEU MA CONCUBINE (Chin. , v. o.) : 
Gnoches. 6- (46-33-10-82). 

AMATEUR (Av v. o) : Gnoches, 6* (40 
33-10-32). 

AU NOM DU PERE (Brit, v. o.) : Grand 
Pavois, 15* (45-54-4665 ; rés. 4030 
20-10). 

AUX BONS JOINS DU DOCTEUR KEL- 
LOGG (A-, v. o.): Forum Orient Ex- 
press. 1- (3665-7067) ; UGC Odéon, 
6* (36-68-3762) ; UGC Normandie, 8* 
(36-68-49-56). 

BAB-EL-OUED CITY (Aig. . v. o.) : Epée 
de Bois, 5* (43-37-57-47); Gnoches, 6* 
(46-33-1062). 

BEFORE THE RA1N (Fr.6rit, v. oJ : Lu- 
cernaire, 6* (45-44-57-34). 

CLERKS A. v. o.): Lucemaire, 6* (45- 
44-57-34). 

LE OIENT A. v. o.) : UGC Biarritz, 8’ 
(36-68-48-56 ; 3665-7061). 

LE COLONEL CHABERT (Fr.) : Gaumont 
Marlgnan-Concorde, 8* (36-68-75-55 ; 
rés. 40-30-20-10). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY (A., v. 
o.) : Forum Horizon, 1* (36-6861-25) ; 
Reflet Médias, salle Louis-Jouvet, 5* 
(43-54-42-34) ; UGC Danton, 6* (36- 
68-34-21); UGC Danton, 6* (36-68-34- 
21) ; UGC Montparnasse, 6* (36-6070 
14; 36-68-70-14); La Pagode, 7" (30 
68-75-07; rés. 40-30-20-10); UGC 
Champs-Elysées, 8* (36-6866-54); 
Max-Linder Panorama, 9* (48-24-88- 
88; rés. 40-30-20-10); UGC Opéra. 9* 
(3668-21-24) ; La Bastille, 11- (4367- 
4860); Les Nation, 12* (43-4804-67; 
36-65-71-33 ; rés. 40-30-20-10) ; Es- 
curiai, 13* (47-07-28-04) ; UGC Gobe- 
iins, 13* (3668-22-27) ; Mistral, 14* (36- 
65-70-41 ; rés. 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15* (45-75-79-79; 30 
6869-24); Gaumont IGnopanorama. 
15* (43-06-50-50 ; 3668-75-15 ; rés. 40- 
30-20-10); Majestic Passy, 16* (42-24- 
46-24) ; UGC Maillot, 17* (3668-31- 
34); Pathé Wepler, 18* (3668-20-22) ; 
v. f. : Gaumont Opéra Impérial, 2* (36- 
68-75-55; rés. 40-30-20-10); Saint-La- 
zare-Pasquier, 8* (4367-35-43 ; 36-65- 
71-88); UGC Lyon Bastille, 12* (3068- 

62- 33); Gaumont Gobeiins Rodln, 13* 
(36-68-7855) ; Gaumont Parnasse, 14 e 
(3668-75-55; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, 15* (36-68-75-55; 
rés. 40-30-20-10). 

DANGER IMMÉDIAT (A., v. o.): UGC 
Triomphe, 8* (3868-45-47). 

DÉLITS FLAGRANTS (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts il, fi* (43-26-80-25). 


ENTRETIEN AVEC UN VAMPIRE {*) (A, 
v. o.): Forum Horizon, 1* (3668-51- 
25); 14- Juillet Odéon. 6* (402059- 
83; 36-68-68-12); Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-59-19-08 ; 3668-75-75; 
rés. 40-30-20-10) ; UGC Normandie, 8* 
(3668-49-56) ; Gaumont Parnasse, 14* 
(36-68-75-55; rés. 40-30-20-10) ; Pathé 
Wepler, 18* (36-68-20-22) ; v. f.: UGC 
Montparnasse, 6* (3665-70-14; 36-68- 
70-14); Paramount Opéra, 9* (47-42- 
56-31 ; 366861-09; rés. 40302010); 
Gaumont Gobeiins Fauvette, 13* (36- 
68-75-55) ; Pathé Wepler, 18* <3668- 
20-22). 

LES ÉPICES DE LA PASSiON (Mex. , v. 
o.) : Lucernaire. 6* (45-44-57-34). 
L'ÉTRANGE NOËL DE M. JACX A. v. 
o.) : Gaumont les Halles, 1 r (36-68-78 
55; rés. 40-30-20-10); 14-Juillet Hau- 
tefeuille, 6* (46-33-79-38 ; 36-68-68- 
12). 

EXOTICA (*) (Can. , v. o.) : Oné Beau- 
bourg, 3* (366869-23) ; Le Salnt-Ger- 
main-des-Prés. Salle G. de Beaure- 
gard, 6* (42-22-87-23); Le Balzac, 8* 
(45-61-1060). 

FARINELU (Fr.-Bel.-h. ) : Forum Orient 
Express, 1 er (36-65-70-67) ; 14-Juillet 
Odéon, 6* (43-25-59-83 ; 36-6868-12) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-19- 
08; 3668-75-75; rés. 40-302010); 
UGC Biarritz. 8* (3668-48-56; 3665- 
7061); Les Nation, 12* (43-436467; 
3665-71-33 ; rés. 40-30-20-10) ; Es- 
curial, 13* (4767-28-04); Gaumont 
Parnasse. 14* (3668-75-55; rés. 40-30- 
20-10) ; Gaumont Convention, 15* (36- 
68-7565 ; rés. 40-30-20-10) ; Grand Pa- 
vois, 15* (45-54-4665 ; rés. 403020 
10) ; Majestic Passy. 16* (42-24-46-24); 
UGC Maillot, 17* (3668-31-34); Pathé 
Wepler. 18* (3668-20-22). 

LE FILS PRÉFÉRÉ (Fr.) : Gaumont les 
Halles, 1» (3668-75-55; rés. 40-30-20- 
10); Bretagne, 6* (3665-70-37; rés. 
40-30-20-10); UGC Danton. 6* (3668- 

34- 21) ; Gaumont Ambassade, 8* (43- 
59-1968; 3668-75-75 ; rés. 40-30-20- 
10) ; Saînt-Lazare-Pasquier, 8* (4367- 

35- 43 ; 3665-7168) ; UGC Opéra, 9* 
(36-68-21-24) ; La Bastille, 11* (4367- 
4860) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36-68- 
62-33); Gaumont Gobeiins Fauvette, 
13* (3668-75-55); Gaumont Alésia, 
14’ (3668-75-55; rés. 40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75-79- 
79 ; 366869-24} : Gaumont Conven- 
tion, 15* (3668-75-55 ; rés. 40-30-20- 
10); UGC Mailbt 17* (3668-31-34); 
Pathé Wepler. fc' (3668-20-22) ; Le 
Gambetta, 20* (46-36-10-96; 3 665-71 - 
44; rés. 40-30-2010). 

FLESH AND BOfk (A. v. o): Elysées 
Lincoln, 8* (43-5036-14). 

FORREST GUMPUA., v. o.) : Forum 
Orient Express, 6-65-70-67) ; UGC 
Biarritz, 8* (3668-48-5®; 3665-70- 
81) ; v. f. : Paramount Opéra. 9* (47-42- 
56-31 ; 36-686169; rés. 40-30-20-10) ; 
Les Montpamos, 14* (3665-70-42 ; rés. 
40-30-20-10). 

FRANKENSTHN (•) (Bnt. v. oj : Forum 
Horizon, 1- (366861-25) ; 14-JuilIert 
Hautefeuille. 6». (46-33-79-28 - 36-68- 
68-12) ; ugc qdibiVTï- 
GaOirKïftt'Maflgnarr^wicord®» °*P9- - 
68-75-55 ; rés. 40-30-20-10)^ UGC Nor- 
mandie, 8* (366849-56) ; UGC Opéra, 

9* (3668-21-24) ; 14-Juillef Bastille, 11* 
(43-57-9061 ; 36-6869-27) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie. 13*' (36-68-75-13; 
rés. 40-30-20-10) ; Gaumont Parnasse, 
14* (3668-75-55; rés. 40-30-20-10); 
14-Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75-79- 
79; 366869-24) ; Majestic Passy. 16* 
(42-24-46-24) ;}v. f. : Rex, 2* P 668-70- 
23); UGC Moréparnasse, 6* (3665-70- 
14; 3668-70-W ; Paramount Opéra, 

9* (47-42-583 j; 36686169; rés. 40- 
30-20-10); LeJ Nation, 12* (43-4364- 
67; 36-65-7163; rés. 40-30-20-10); 
UGC Lyon Baftille. 12* (366862-33); 
UGC Gobelina 13* (3668-22-27) ; Gau- 
mont Alésia, 14* (3668-75-55; rés. 40- 
30-20-10); Mfamar. 14* (3665-70-39; 
rés. 40-30-20-10); UGC Convention, 
15* (3668-2961); Pathé Wepler, 18* 
(3668-2022) ; Le Gambetta, 20* (46- 

36- 10-96 ; 3665-71-44; rés. 403020 
10). 

FRESA Y CHOCOLATE (cubain, v. o.): 
Latina. 4* (42-78-4766) ; Lucemaire, 

6* (45-44-57-34). 

GARÇON D'HONNEUR (A.-talwanais, 
v. o.) : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 

LE5 GENS DE LA RIZIÈRE (Fr.-cambod- 
gien, v. o.) : Gnoches, 6* (46-33-1062). 
JOURNAL INTIME (It. , v. o.) : Lucer- 
naire, 6* (4544-57-34). 

KABLOONAK (Fr.-can.. v. f. ): 
George-V, 8* (3668-4347). 

KASPAK HAUSER (All. , v. o.) : Sept- 
Parnassiens, 14* (43-2032-20). 

KAT1A I5MAILOVA (russo-Fr. , v. o.): 
Epée de Bois, 5* (43-37-5747). 

LAD YB IRD (Brit, v. O.) : Epée de Bois, 

5* (43-37-5747). 

LAMERICA (Fr.-lt. , v. o.) : 14-Juillet 
Parnasse, 6* (43-2858-00; 366059- 
02). 

LÉON (*) (Fr. , v. o.): Gaumont les 
Halles, 1* (366 075-55 ; rés. 4030-20 
10); Publîtis Champs-Elysées, 8* (47- 
20-7023; 3668-75-55); Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13* (366075-13; 
rés. 40302010) ; v. f. : Les Montpar- 
nos, 14* (36607042 ; rés. 40-3020 
10); Gaumont Convention, 15* (3860 
7055 ; rés. 40302010). 

LITTLE NEMO (A-, v. f. ) : 14-Juillet Par- 
nasse, 6* (4026-5000 ; 30605962). 
LITTLE ODESSA (*) (A. v. o.): Gau- 
mont les Halles, 1” (36607855 ; rés. 
40-302010) ; 14-Juillet Odéon, G* (40 
25-59-83 ; 3668-68-12) ; Publicis 
Champs-Elysées, 8* (47-207023 ; 30 
68-75-55) ; 14-Juillet Bastille. 11» (43- 
576061 ; 36686027) ; Gaumont Go- 
belfns Rodln, 13* 366075-55) ; Bien- ■ 
venûe Montparnasse, 15* (3665-70 
38; rés. 40302010); Pathé Wépler, 
18* (30602022). 

LOU N'A RAS DIT NON (Fr.-suis. ) : Stu- ' 
dîo des Ursulines, 5* (402019-09 ; rés. ■ 
40302010). 

LUMIÈRE NOIRE (Fr.): Images d'ail- 
leurs. 5* (4567-1869). 

MADAME DOUBTHRE (A, v. f. ) : G- 
noches, 6* (4033-1082). 

MURIEL (Austr. , v. o.) : Les Tnis 
Luxembourg, 6* (4033-97-77; 3050 
70-43) ; Gaumont Marignan- 
Conconde, 8* (36607055 ; rés. 4030 


2010); Sept-Pamassiens, 14* (4020 
32-20); Grand Pavois, 15* (485440 
85; rés. 40302010). 

N AK ED IN NEW YORK A, v. oj : 10 
Juillet Hautefeuille, G* (403079-38; 
30686012); Elysées Lincoln, 8* (43- 
59-3014) ; Sept-Paraassiens, 14* (43- 
2032-20). 

LE PÉRIL JEUNE (Fr.) : Gaumont les 
Halles, 1- (36607855 ; rés. 4030-20 
10); Rex, 2* (36607023); 14-Juiilet 
Odéon, 6- (40205963 ; 36686012) ; 
Saint-André-des-Arts I, 6* (43-26-48- 
18); UGC Rotonde, 0 (36687073; 
366070-14); Gaumont Ambassade, 
8* (405819-08; 30607875; rés. 40 
3020-10) ; Le Balzac, 8* (4861-1060) ; 
Gaumont Opéra Français, 9* (3668- 
75-55; rés. 40-302010); 14-Juilfet 
Bastille, 11* (4057-9061 ; 366869- 
27); Gaumont Gobeiins Fauvette. 13* 
(3668-7855) ; Gaumont Alésia, 14* 
(38607565; rés. 40302010) ; 14- 
Juillet Beaugreneife, 15* (48707079 ; 
36686824); Gaumont Convention, 
15* (36607055; rés. 40302010); 
Pathé Wepler, 18* (38602022) ; Le 
Gambetta. 20* (40301066 ; 366871- 
44; ris. 40302010). 

PETER'S FRIENDS (Brit., v. o.) : G- 
noches, 6* (4033-1062). 

LE PETIT GARÇON (Fr.) : Gaumont Am- 
bassade, 8* (436019-08 ; 366075- 
75 ; rés. 40302010) ; Gaumont Opéra 
Français, 9* (36607855; rés. 4030 
2010); Gaumont Gobeiins Fauvette, 
13* (386075-55) ; Gaumont Alésia, 
14' (30607855; rés. 40302010) ; 
Bienvenüe Montparnasse, 15* (3668 
7038 ; rés. 40302010). 

PETITS ARRANGEMENTS AVEC LES 
MORTS (Fr.) : Le Quartier Latin, 5* (43- 
208465). 

PRISaUA FOLLE DU DÉSERT (Austr. . 
v. o.) : Gaumont les Halles, 1* (36-60 
75-55; rés. 40-30-20-10); Racine 
Odéon, 6* (43-26-1968) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8> (4369-0467 ; rés. 
40302010); La Bastille. 11* (43-07- 
4860) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* (36-607813 ; rés. 40302010) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (30607565;. 
rés. 403O601O); 14-Juilirt Beaugre- 
nelle, 15* (48787879; 36-686824); 
Pathé Wepler, 18* (30602022) ; v. f. : 
UGC Montparnasse. 6* (3665-7014; 
36607014) ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (36607565 ; rés. 403020 
10 ). 

P U LP FICTION {*) (A, v. o.) : Les ITois 
Luxembourg, 6* (483367-77; 3068 
7043); UGC Rotonde, 6* (386870 
73 ; 36607014) ; UGC Biarritz. 8* (38 
604056 ; 36687081) ; Grand Pavois, 
15* (48546885; rés. 40302010); 
Pathé Wepler, 18* (36602022) ; v. f. : 
Gaumont Opéra Français, 9* (3860 
7855 ; résr4030201O). 

4 MARIAGES ET 1 ENTERREMENT 
(Brit, v. o.) : UGC Triomphe, 8* (3060 
45-47); Sept-Pamassïens, 14* (43-20- 
32-20) ; v. f. : UGC Opéra, 9- (366021- 
24). 

REGARDE LES HOMMES TOMBER 

inompne,'V(S»60=4ÿa»n5^-. é 

LE ROI DE PARIS (Fr.6rit ) : George-V, 

8* (3668-43-47); Sept- Parnassiens, 
14* (402032-20). 

LE ROI UON A,v.o.): Forum Orient. 
Express, 1" (36-687067); Gaumont - 


pol. } : 14-Juîllet Parnasse. 6* (43*20 
5000 ; 386059-02). 

TRUE UES (A* v. o J : George-V, 9 (30 
68-43-47). 

UN INDIEN DANS LA VOIE (Fr.): Gau- 
mont les Halles, I 4 * (36-68-7855 ; rés. 
40302010); Rex. 2 e (36607023); 
UGC Danton,' fi* (306034-21); UGC 
Montparnasse, 6* (36-687014; 36-60 
70-T4); Gaumont Marignan- 
Con corde, 8* (366075-55 ; rés. 4030 
2010); UGC Biarritz. 8* (30604056; 
36-6870-81} ; Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (36607855; rés. 4030-20 
10); Les Nation, 12* (43-43-04-67; 30 
6871*33 ; rés. 40302010) ; UGC Lyon 
Bastille. 12* (36-6862-33) ; Gaumont 
Gobeiins Fauvette, 13* (30607855) ; 
Gaumont Alésia, 14* (36607565 ; rés. 
40302010); Miramar, 14* (366870 
39; rés. 40302010); 14-Juillet Beau- 
grenelle. 15* (48787879; 306869- 
24); Gaumont Convention, 15* (36-60 
7855 ; rés. 40302010) ; UGC Maillot, 
17* (366031-34); Pathé Wepler. 18* 
(36602022) ; Le Gambetta, 20* (40 
381096 ; 3665-71-44 ; rés. 403020 
10 ). 

VEILLÉES D'ARMES (Fr. , v. o.) : Saint- 
André-des-Arts I, 6* (48284018). 
WALLACE ET G RO MIT (Brit, v. o J : Ci- 
né Beaubourg, 3* (36686823); Euro- 
pa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 5* 
(4854-15-04); UGC Rotonde. 6* (38 
65-7073; 36-607014); Elysées Lin- 
coln. 8* (40583014) ; UGC Lyon Bas- 
tille, 12' (366062-33); UGC Gobeiins, 
13* (36-6022-27); Mistral, 14* (3668 
7041 ; nés. 40302010). 

ZADOC ET LE BONHEUR (Fr.) : L'Entre- 
pôt. 14* (45-43-4163). 


LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DECHAKLOT (47-04-24-24) 
SAMEDI 

Gaumont : En couleurs et en chansons, 
19 h ; Le Grand Bleu (1988), de Luc Bes- 
son, 21 h. 

DIMANCHE 

Gaumont: Un, deux, trois, soleil 
(1993), de Bertrand Blter, 19 h; Pro- 
gramme l'école réaliste, 21 h. 

SAULE RÉPUBLIQUE (47-04-24-24) ' 
SAMEDI 

Cycle Marco Ferrer! : Le Trésor des 
hommes b$us (v. f. ). d'Edmond Aga- 
bra et Mafo Ferreri, 17 h; Touche pas 
à la femml blanche (k f. X 19 h 30; La 
Dernière femme {m. f. ), 21 h 30. 


Dernière I 
DIMANQj 
Cycle Mi 
( 1980 , V, d 
19h3p;J 


(v. «.21*30. 


co Ferreri: Pipicaeadodo 
). 17 h ; Rêve de singe fr f.), 
a rîtes de la folie ordirraire 


LLEJGARANŒ (42-7037-29) \ 

fera 1 

s messieurs de la Santé (1933), de 
rre Colombier, 14 h 30 : Padjé Jour- 

«uri^ Toujaçg raJjJvgPi les Portes ' 
ÏSa riSft iaè^WHrcel Camé, 


Marignan -Concorde, 8* -(366075-55; njuni 
rés. 4030-2010) ; George-V. 8* 0660 , Pathé 

43- 47) ; v. f. : Forum Orient Express, l» f * 

(36687067) ; Rex, 2* (3068-70-23) ; m i n 
UGC Montparnasse, 6* (38687014; |^ arr râu 

38607014); Gaumont Marignan- i7h3( 

Concorde, 8* (36607055 ; rés. 4030 diab!e 

2010); George-V, 8* (366043-47) ; 

Paramount Opéra, 9* (47-42-56-31 ; 

3668-81-09 rés. -4030-2010) ; UGC yi DÉ( 

Gobeiins, 13* (366022-27); Gaumont ! 

Alésia, 14* (30607855 ; rés. 403020 U™* 

10) ; Saint-Lambert. 15* (4832-9168) ; 

UGC Convention. 15* (36602831); camet 

Pathé Wepler. 18* (36602022); Le ..a,,,, 

Gambetta, 20* (40301096; 366871- (iga « 

44 ;rfc 40302010). chel Th 

LES ROSEAUX SAUVAGES (Fr J: Epée ng80) 
de Bois, 5* (43-37-57-47) ; Publicis «man 
S aint-Germain, 6* (36-68-75-55). L'Amer 

SALÉ SUCRÉ (A., v. o.) : Reflet Médicts 
II, 5* (43-54-42-34) ; Lucemaire, 6* (40 t 

44- 57-34). ni#r; 

UES SILENCES DU PALAIS (Tun.-Fr. , v. n983) 
o.): Epée de Bois, 5* (4037-57-47); î igg4 j 

Lucemaire, 6* (45-44-57-34). L'Edip» 

SIRÈNES (Austr. , v. oj : Forum Orient ton ion r 
Express, V (36687067); Gaumont mardi 

Opéra Impérial, 2* (30607855; rés. 
40302010); UGC Odéon, 6* (3660 d . Ak j J 
3762); La Pagode, 7* (30607567; f1983) 

rés. 40302010) ; Gaumont Ambas- L'Amer 

sade, 8* (405019-08; 366 075-75; , 

rès. 40302010) ; UGC Biarritz, 8* (38 1B h 30 
68-48-56 ; 3665-7081); v. f.: UGC fair _ . 
Montparnasse, 6* (3665-7014; 3060 

7014). ^ 

50HE (Su.-dan.-nor. , v. o.) : Le Quar- 

tier Latin, 5* (43-26-8465). KAI pi 

SOLEIL TROMPEUR (Fr. -russe, v. o.) : ou J£| 

Gnoches, 6* (403810-82) ; 5ept Par- — — 
nassîens, 14* (482032-20. {riM.- 

SOMBRAS EN UNA BATALLA (Esp. . v. cAMfq 
o.) : Latina, 4* (42-78-47-86). 

LA SURPRISE (A-, v. o.) : Forum Orient ^ 
Express, 1- (30607067); George-V, 

8* (36604847) ;v.f.: Rex, 2* (3660 
7023) ; Mistral, 14* (36687041 ; rés. . « h 30 
40302010); Le Gambetta. 20* (40 - ■ 

381096; 366871-44; rés. 403020 

10) - 5é/ei 

TERMINAL VELOCTTY (A* v. o.) : Fo- 
mm Orient Express, 1* (36687067) ; mnrj 
UGC Danton. 6* (306034-21); UGC " 7” 
Normandie, 8* (36604856) ; v. f. : Pa- * 
ramount Opéra. 9* (47-42-56-31; 30 
603169; rés. 4030201Ô) ; UGC Go- dnéttli 

bel Ins, 13* (366022-27) ; Miramar, 14* lle-de- 
(30607039; rés. 403020-10). 9 ma 

THE MASK (A. v. oj : George-V, 8* ' pa ris e 
(36*6043-47) ; v. f. : George-V, 8* (30 Æ ma 

68-43-47). * . 

THIRTY TWO SHORT FILMS ABOUT muSKJI 

GLENN GOUUJ (Cari , v. oi) : Reflet De-de- 
Médîds IL 5* (4854-42-34). •Jeu 

TIMECOP (A-, v. f. ) : Paris Gné ?, 10* et en t 
(47-7021-71). • vei 

TOUS LES JOURS DIMANCHE (Fr.-lt ) : dkHnl 
Gaumont Opéra Impérial. 2* (3668- 
7055 ; rés. 40302010) î George-V, S* artS) ® 

(366043-47). • S®* 

TROIS COULEURS-ROUGE (Fr.-suis.- Ik-de- 


20 h 30. * 1 

DIMANCHE I 
Pathé, premier em 
Fanfan Ja Tulipe (TS 
prince, 14 h 30. 


lire du cinéma; 
15). de René Le- 


• Pathé, premier empire du.dnéma: 
Premier de cordée (1943), de Louis Da- 
quin, 14 h 30; Pffthé Journal; Pour 
l'amour du ciel (1950), de Luigi Zampa, . 
17 h 30 ; Pathé Journal ; la Fille du 
diable (1945), d'Henri Decoin. 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE PE RARK 

‘Grande Galerie, porte SabitCustadie, 
Forum des Halles (402034-30) 

SAMEDI 

L'Argent: L'Argent de la Bourse 
(1990), de Jean-Pierre Moscardo et ML 
chel Thoulouze, 18 h 30 ; La Banquière 
(1980), de Prends Girod, 20 h 30. 
DIMANCHE 

L’Argent : Tous comptes farts (1984), de 
Michel Wÿn, 14 h 30 ; le Sucre, 16 h 30 ; 
Triste tertiaire (1984), de Michel Bur- 
nier; Bande-annonce: L'Argent 
(1983), de Robert Bresson ; Weil Done 
(1994), de Thomas Imbach, 18 h 30; 
L'Edipse (1962), de Michel arvgelo An- 
ton ion i, 20 h 30. 

MARDI 

L'Argent: La Vie de bohème (1991), 
d'Aki Kaurismakl, 14 h 30; L'Argent 
(1983), de Robert Bressan, 16 h 30; 
L’Argent de la drogue (1988), de Jean- 
Pferre Moscardo et Michel Thoulouze, 
18 h 30 ; Les Débats de la SCAM: l'Af- 
faire Norman William (1994), de 
Jacques Godbout, 20 h 30. 


GALERIE NATIONALE 

OU JEU PE PAUME 

(47-0812-50) 

SAMEDI 

Les Derniers Jours d'Emmanuel Kant, 
de Philippe COIlin, 16 h 30. 

MARDI 

Quatre dimanches, d'Alain FJeischer, 
18 h 30. 

Sélections 
mode d'emploi 

• tondi (daté mardi) : 
musique classique, danse et 
cinétna, à Parcs et eu 
Ile-de-France ; 

• mardi : théâtre et cinéma, à 
Paris et en De-de-France ; 

• mercredi : jazz, rock, chanson, 
musique du monde, à Paris et en 
Ile-de-France; 

• Jeudi ; arts et cinéma, à Paris 
et en Ile-de-France ; 

• vendredi: musiques, toutes 
disciplines confondues, théâtre et 
arts, en régions. 

• samedi : cinéma, à Paris et en 
Ile-de-France. 


SÉANCES SPÉCIALES 

ANNBAL (t . v. L ) : Brady, 10* (47-70QB- 
86) dimanche 12 h 40» 15 h, Ifih^lBh, 
20 h 35. 

AQIR NA TBtRA (PDC , u. o. } ; Latittab 4' 
(42-7047-86) dânandw 14 h. 
ATIACH0MOiI (Esp. . v. o. ) ; StucEo Ga- 
landA 5* (48209408; 36607205; rés. 
40302010) samedi 20 h. 

LES AVamJRES DWXXLEBSWY FWN 
(A. , v. f. ): Denfet M* (4821-41-01) di- 
manche Wh; Swrt-Umbert, 15* (4032- 
9168) samedi 16 H 50. 

BEAUCOUP DE mun- POUR Rei(5rit . 
v. o. }: Derrfert M* (4821-41-00 samedî 
18 h 40; SainHambert TS* (45-32-9168) 
cfimanche 18 h 40. 

BELLE ÉPOQUE (Esp.-Por.-Fr. , v. o. > : 
Images (faiHeùrs, 5* (4567-18-09) di- 
manche a h 30. 

l£ BONHOMME OE NBGE (Brit ): Reflet 
RépubBc 11* (400051-33) samedi di- 
manche 15 h 40. 

BRA20. (Brit , v. cl ) : Stucfio Galande. 5* 
(48266408; 38807265; rés. 40-3020- 
1(9 dimanche 16 h. 

CEST ARRIVÉ DSUIAIN (A. . u o. ) : Brady, 
10* (47-700886) samedi 16 h 30 18 h 30, 
20 h 10. 

CHOMSKY, LES MÉDIAS ET LES ILLU- 
SIONS NÉŒSSAKES (Can. , v. a. ): L'En- 
trepôt M* (4843-4163) samedi 16 h 30. 

LE COLLER PERDU DE LA COLOMBE (Fr.- 
it-tun. , vl o. ): Images d*aflleursv 5* (40 
87-18-09) dimanche 19 h 35. 

OBtNER STADE (Ft ) : Imagés cfatleurç 
5* (4567-1809) samedi T8h.‘ 

LES DMANCHES DE PERMISSION (Fr.- 
rou. . v. o. ) : L'Entrepôt, M* (404341-63) 
dimanche 20 h. 

DRACULA (•) (A , vl a ): Saint-Lambert, 
15* (40326168 ) dimanche 21 h. 

DU POND DU CŒUR (Européen) : L'En- 
tre pût, 14* (45-43-4163) dimanche 
16 h 30. 

EASY RIDSt (A. , v o. ) : Smrt-Lambert 
10 (40326168) samedi 21 h. 

L'ÉCUME DES JOUIS (Fr. ): L’Entrepôt. 
14* (40484163) dimanche 22 h. 
EXCAUBUR (A. . vl o. ): Saint-Lambert. 
15* (4562-9168) dimanche 21 h. 

FEMMES AU BORD DE LA CRISE DE 
NUtPS (Esp. , Y. o. ) : Studio Galande, 5* 
(48266468; 30607265 ; rès. 403020 
1Q) dimanche 18 h 30 ; U BastÜkt 11* (48 
07-4860) samedî 0 h. 

HEU2AP0PPB1 (A , v. o. ): Reflet Médids 
L 0 (43-54-42-34) dimanche 12 h 15. 

L'UE NUE (lap. ): Studo Galande, 5* (48 
266468; 366072-05; rés. 40302010) 
dimanche 20 h 10. 

M OJ5FODY Qnd, va): Buropa Pan- 
. théon (ex-Reflet Panthéon), 5* (4364-10 
04) tfimandw 11 h 50. 

JONATHAN LIVINGSTON LE GOÉLAND 
(A. , f. ) : Saint-Lambert, 15* (4032-91- 
68} dftnanche16h 50. 

LA LEÇON DG PIANO (Austr. , vl o. }: 
Saint-Lambert, 15* (45-326168) di- 
manche 18 h40. 

LUNES DE FÉL (*) (Fr. ): Studio Galande, 


_ ■ - peUuljiàl 


S? 1*82664-08; 30607205; rès. 4030 
ÿ-10)samedI16h. -, , ..... 

M. J f SASrt-fcarôbm. 

r f5* (4032-9r-68) samedi 18 h 30. “ - 
«MADAME BOVARY A ,-ft-Ct II Saint- 
Lambeh; tS* (4032-916® samedi 2t h. 

LE ÙAIT1Œ DE MUSIQUE (BeL ): L'Arle- 
qunç 6* (4044-2880) Æmmdie 12 h. 
MYOWN PRIVATE DAHO (*) (A. , v a ) : 
L'Entrepôt W (45484163) samedi 18h. 
ORANGE MÉCAMQUE (**) (BriL , u O. ) : 
saint-Lambert, -15* (4032-9168) di- 
manche 21 h. 

IA BABTY (A. , v. a ) : Reflet Médias 1 0 
(4854-42-34) dtmandie 11 h 55. 
im ma bom et autres frjues du 
QUARHH l (Esp.. «. xx): Studio Galande; 
5* (48209468; 30607205 ;rb. 40-30- 
2010) samedi 18 h 3a 
IA PISTE DU TÉLÉOTAPHE (Fr. ): Reflet 
Mèdkis L 0 (4854*42-34) dimanche 12 h. 
POUGBUNA (A. , vl f. ) : Onoche* 0 (40 
381082) dimanche 13 h 20. 

PWNTEMPS PERDU (Ft ): L'Entrepôt 14* 
(45-43-4163) samedi 16Û dimanche 18 h. 
PROSPERONS BOCK (Brit4kiL . v: a ) : 
Studio Galant*» 5* (48266468; 3660 
7265; rés. 40302010) dimanche 14 h. 
QUI A PEUR DE VRGMA WOOLF 7 (A . 
vi a ): Saint-Lambert, 15* (40326166) 
dimanche 18 h 45. 

RENCONTRES AVEC DES HOMMES R0 
MARQUABLE5 (Brit , v. o. ) : Gné 8eau- 
bourg, 8 (36-6869-23) dimanche 
.10K3S. 

LE ROI ET L'OISEAU (Ft ): Denfert, 14* 
(43-21-4161) samsefi 15 h 20 dimanche 
14 h 20. 

RXJE PRWŒSSE (Ivoirien) : Images d*a8 
leurs, 5* (4587-1809) dimanche 16 h 20 
SEX AMD ZEN (**) (Hongkong, v a.): Ci- 
né Beaubourg, 3* (386869-23) di- 
manche 10 h 3a 

SIMPLE MEN A ,. vl a ): Gné Beau- 
bourg, 3* (366869-23) dimanche 
10h45. 

THE ACUUSTER (Can. ', v. o. ) : Stucfio Ga- 
landts. 0 (48266468; 30607265; rés. 
40602010) dimanche 22 h. 

US FLWTSTOfŒS (A. , vl f. ) : Studio 28, 
18* (46603667) dimanche 15 h. 

THE ROGCY HORROR P1CTURE SHOW (•) 
tfi . , vl o. ): Studio Galande, 5* (482664- 
08 ; 36-607265 ; rés 40302010) sâmecfl 
22h3a0hia 

THaOMOUS MOMC (A. , v. a ) : Images 
d'aBleun, 5* (4587-1869) dimanche 18 h. 
TIBtS TON FOULARD, TAHANA (FÛT. , vi 
a ): penfert M».(482V4161) dimanche 
21 h 50. 

TROIS ÇDULEURS : BLANC (Ft-poL , * o. 
): Gné Beaubourg. 8 (3068-6M3) di- 
manche 10 h 40; 14 Jufliet Parnasse. 6* 
(48205860; 30684502) samedi 16 h, 
18 h, 20 h, 22 h. 

TROIS COULEURS: BLEU QFc-helvético- 
poL ): 14-Juillet Parnasse. 6* (482660 
00; 30605502) dimanche 16 h, 18 h, 
20 h, 22 h. 

TRUE LE5 (A: , v. o. ): Stucfio 28» 18* (40 
06-3607) dimanche 17 h, 19 1\ 21 h, 

URGA (Ft-soii , vl o. ) : Sant-Lambert 15* 
(4S32-9V68) sanedll8 h40. 

LES VESTIGES DU JOUR A , * a ): Den- 
fert, 14* (43-21-41-01) samedi 20 h 40. 

IA VS ET LA MORT DE PETER TOSH 
(Cén. ; vl a ) : frn^es cf aiBeun, 5* (45-87- 
1809) samedi 21 h. . 

ZÀZE DANS LE MÉTRO (Fc ): Denfert 

14^40216160 samedi 17htt. 

n^MaHUamma6asd»12anf. 
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2045 Variétés : Super Mares. 

Invités: Marie Laforët, Jeanrùe Lon- 

& Josiane BaJaska Jury: Alain 
rat, Gérard Hernandez. Laurent 
Baffe. Roger Zabri, présidé par Guy 
Montagné. Avec l'Orchestre de Dar- 
âe. 

22.45 Magazine: IMnuh. 

Météores du vertige, tes monastères 
grecs, les Cabaffitas de Tbttga; Le 
Martre de Carrare; Les Harpes de 
f estuaire. \ 

2335 Magazine: Formule foot 

23r jouniée du. Championnat de», 
ftanœdeOT. 

030 Joumat et Météo. 

040 Magazine; Les Rendmèvous 
de Fenlreprise (recftff.). 

1.00 1F1 nuit {et à 1.55, 3.55, 035). 

. i.io programmes de nuit. 

Péta 1 Stôhm ; 2.05, La Mafia 0 ; 
4.05, Histoires naturelles ; 4.45, Mu- 
squé ; 5Ü5, Histoire des inventions. 


'-""y ..CÂBLE. 


TV 5 19.00 C'est tout Coffe. 1935 La Mé- 
Téodiescina continents -(et 20.55). 193QUe 
Journal de la TSH En direct 20.00 Feuffle- 
.ton : Au nom du père et du fife. 21.00 Le 
Journal de France 2. Edition de 20 heures. 
21.40 Théâtre : L'Amour fooL Pièce de de 
Robert Lamoureux. Mise en scène de Francis 
lofto, avec Robert Lamoureux. 23.10 J'ai un 
problème... Présenté par Christine Bravo. 
Rediff. de France 2 du M janvier 
PLANÈTE 1935 Wraïo magie. De Chris- 
tophe de Ponfüly. 2030 les Aie de lé* 
gende. De BanyLawthom. 11.A26lnvadec 
2135 RachhJa, lettres tfAlgêrie. De Florence 
Dauchez." 22.15 Musique: les premiers 
émois. 23.00 15 jours sur Jfenète. 2335 Les 
Grands Mtftres de b photographie. De Pe- 
ter Adam. 6. Alfred Bsenstaedt 0.00 Fora 
brute. De Robert Kfrk.20. Sous-marins 
(50 min). 


FRANCE 2 


2030 Divertissement : troubliez 
pas votre bosse à items. ‘ 
ftésenté.par Nagti 
. L'ômssibwevohçr. 

23.10; Magasina :Chela ouate. 

' Le jeunes et rexdusion. Invité : 
MfGafflot 

1,10 Les Filma lumière. 

‘ 1.15 Journal, Météo 

et Jtoumàt des courses. 

130 Programmes de nuit. 

l'Heure du golf (rediff 0 ; 1 .55, Tara- 
tara (rediff!) ; 3.10, Bouillon de 
cultue (rediff.); 4.15, BoTivie (2); 
5,50. Dessin arrimé. 


V" • • JL% . I —■ 


TF 1 


MRS PREMIÈRE 20.00 Basket-ball. En 
rSrect Championnat dè France Pro A Leval- 
lots-Antibes. 2T.45 Embouteillage. 22.50 
Pierre ftdmada. Spedade enregistré au Pa- 
lais des glaces en 1990. 23.45 Eric Thomas. 
Café-théâtre. Enregistré au festival delà Per- 
formance d'acteurs de Cannes en 1992. 
0 j 45 Russe) Matone. Conpêrt enregistré au 
festival Jazz à Vienne (Isère) eh 1994 
(30 min). .* 

CANAL J 18.00 Bétes pas bêtes. 18.15 La 
Véritable Histoire de Mafwa. Marionnettes. 
1830 Série: La Baie des fugitifs. 19.00 Re- 
garde le' monde. 19.15 Rares d'ouest 
. 1930 Baconte-nous une wtre histoire. 
20.00 Les Aventuresd'une fojmi (60 min). 

INTER CANAL JIMMY 2130 Série: Les 
Aventures du jeune Indigna Jones. 
Somme, août 1916. 21.50 S«e: Au nom 
de ta loi. 22.15 Chrorique du cnbme. 2230 
Tas pas une idée ? Arrimé par Frafce Roche. 
Inwtç: Robin Renucd 23.20 Séra: Lone- 
some Dove. 0.05 Quatre en un (3^râi). 


FRANCE 2 
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SAMEDI 21 JANVIER 


FRANCE 3 


2030 Téléfilm: 

. la Voyagause du Soin. : 

Dlgaafriddam, avec Sophie Breus^ 
tal. Aurore Ciément 
Viviane, une jaune prurinciah se 
passonnepout le siyësme. Souwnt 
seule, et manquant de confiance, 
eëeiefuse de croire à son ratent 

2235 Maqaahm: Ahl Quntstitm I 

Présenté par Rhippe fesoh ét Atri- 
'• ria Martin, invités: Lauren Bacai 
(Main tenant ; Dense Genoe (Mé- 
moêss) ; Qatâte' Oûevenstan (Ecrit 
sur b bouche); Hippofyte Romain 
(Réé^portei). 

2325 Météo et JoumaL 
2330 Murique ut com pagn ie. 

Présenté par Alain DuautL L'œil 
éaxjte.. la Nouvrfe-Oriéans. v3e 
musique. • 

050 Ma&ique;Ca<kan lunaire. 
Sonate pour piano, de Haydn, par 
Xu Zhong (25 min). 


SÉRIE CLUB 19.10 Série : Foree de frappe. 
19.55 Série: Ibnnerre mécanique. 20.45 
feuifteton: Les BoussadeL 2220 5àîe: 
Cosmos 1999. 23.10 Série ; (Tflara. 0.00 Sè- 
rieî'LerMBâiables(12G nwX 

MCM W.X Autour du groove. Histoire du 
gropve': la-gouaile parigote. 1930 L'invité 
œ marque. 2030 MCM Euromusiques Nor- . 

Qw.-32^Mo3 SSîÏÏÏÎfSr 

MTV 19.00 Européen Top 20. 21.00 
Queensrydç Unplugged. Concert 21'30 


First Look. 2330 The Zig and Zag Show. 
QjÛt)YblMTVRaps(12Q min). V 
EUROSPORT 1055 SkL En direct Coupe 
du inonde: descente dames, à Cortina 
dAmpezzo (Kalie) ; descente mesrieuSi, à 
Wengon (Suisse)- 14.00 Tennis. En dred in- 
ternationaux d'Australie. 17.55 FootbaK En 
direct Championnat de France de D2 : Mul- 


M6 


20A5 TétéfUm . Bangkok Hilton. 

De Ken Camoon. avec Nfcoie lQd- 
man,DenhohnEffiot • 

D'une courte rencontre ente Hal a 
Catherine naîtra Katrina-, 

035 Série: Us Pratasloméfs. 

' Une mritdiablement chaude. - 
: 330 MMom. 

E = M 6; 3.55, Fax'Q; 4,20. 
Cuiture pufa ; 5.15, Portrait des pas- 
. sons françcrises (Le dérâ). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble ' sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche4undL 
Signification- des symboles : 
► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ; N On peut voir Ne pas 

manquer ;■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


house-Guingamp. 1955 Basket-batL En (fi- 
rect Championnat de France Pro A: Pau- 
Orthez-Choiet 21.40 Ski. Léger déféré. 
Coq» Ai monde: Épreuve de saut à Sap- 
pora, au Japon22-0O feinis. Internationaux 
d'AiÂrafie. 23J0Q Golf. PGA euopémne: 
le Dubai Desert Clasâi 1 DO 'ferais. En dl- 
rect htematkmauxd* Australe (240 mfo). 

aNÉ-cniâfi. 18.10 Aduaütts Pathé n fl. 
1955 Actuafités Pathé rf2. 1955 AduaiHés 
Pathé rrï.2&45 Le Club, fovfté: Constantin 
Cast»Gavrasi 22.(6 AÎ'aifoe du dnéma. 
De BH GJeasàn. 23 j 00 l|Cabinet du Dr O 
Uqari.o Rlmaméricaiiœ Roger K^(1962. 
IL, v.oJl 0.40 Swing adbœur. aFShiaméri- 
(1942, N.,'y.o., 


caîn de Gregory F 
min). ' 

GMÉ ONÊMASII 

S-Onémas.- 20.301 

léfilpide Robert Lef 
jouôà Palerme. ■[ 
Fen^a (1983). Av» 


EOLesDessousdTiol- 
riD.ASLeBazæ-deO- 
em^or pariât trop. 16- 
s (95 min). 23.00 Cent 
Im itafien de Giuseppe 
Lino Ventura. ' 


DIMANCHE: 

FRANCE 3 


CANAL-T- 


ARTE 


2030JéttfiIm:Hitour 
I la'casedAparti 

De Jade Shold^avec Jbnalhan Sh 
venren. - 

22JW .Flash dOndbnnatkMis. 

22.15 MagarinetJowdefooL 

Buts et extraits des matrfiesde b 
23* Journée du championnat de 
France de 01. 

23JIO Onéma: Rlassao* 
à b tronçonneuse. ■ 

Film américain de T obe Hoopet 
(1974). 

030 Onéma: 

La Loi de la mét. □ - 

Frfm américain d*1twin Winkier 
(1992). 

230 Onéma : Henri le Wart ■ 

f3msubse4ranoo-alleniandde1ho- 

m»Koerfer(1993). 

4JOO Gnéma: Meurtre 

d*gn bookmaker drfnos. ■ ■ 

FBm américain de John Cassavetes 
(1976, ko). 

545 Documentaire : Guy Debord, 
son art et son temps. 

De Briâtte Comand. 

M5 Swprises (15 min). 


RADIO 

FRANOE-OJU1RIE 1850 Allegro serioso. 
Le métier de maire. Avec MkheTMontenay. 
1932 Poésie sur patrie. André Ai Bouchet 
fth^annéetR0^2O.OÛUTaTipsde|q. 

dan^RedjepMrtmvitrapafedujoun^ 

Lorio Ekson évoque son travai au ' 
BaHet du Rhin. 2030 Photoforirait Sté- 
phane Üssnet20.45 Fiction. Les MaRies ÿ 


2040 Téléfilm: Les ’CMpes. 

gd^aœ, Vlbnw^larfcc 


Tout b monde recherche les deux 
espions du KGB qui ont disparu. Une 
séné très britannique. 

2135 ► Doc um ent aii e: 

M étal et méhnoaGe. 

. Vivre b Limât de Heddy Htanigmann 
et Péter DefoeuL 

22JS5 Magazine: Vetvet Jungle. 

Présenté par Patrice Blanc+rancani 
Taüdng Loud: Curious the Vrivet 
Underground in-Eumpe, de Dedan 
Lowney ; Angffique Mfp. 

0.10 Sérié: Johnny Staccato. 

3. Les Parents, avec John Cassa- 
vetes, . Eduardo CianneW (va-, 26 
min). 

Série culte. 


FRANCE-MUSIQUE 19.15 Soliste. Clara 
HaskO, piano. Concerto pour piano et or- 
chestre op. 54, de Schumann, par l'Or- 
chestre des concerts Lamoureux. dir. Igor 
Markevitdi ; 5onate pour violon et piano n° 
5 op. 24 (extrait), de Beethwea Arthur 6m- 
miaux. vxrion, 20.00 Soirée lyrique (donnée 
le 5 février 1994 au Théâtre communal de 


Laurence Lautrette, arocaie au barreau de 
Paris. 


CANAL +1 


ras Éuroradio): Marie Stuart de Donizetti. 
tragédie lyrique en deux pâtes sur un Bvret 

dic^e^Théâtre^miffiidp^ de Bologne, 
rtc Daniel Ûren, Gloria Scafdti (arabàh), 
Kallen Esperian (Marie Stuart), Gregory 
Kunde (Robert Dudley). 23.00 Musique plu- 
riel (concert donné le 16 novembre 1994 au 
Conservatoire d'art dramatique): Œuvres 
kde Kuriag par le Quatuor K Mar. 059 Auto 
iHrtaft. Ivan Fedele, 
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1230 Jrei: U Juste Prix. '% ■ \ 

1230 Magazine : « vrai dire./ 

12.55 Météo et Journal, g a 

1330 Série: Hootrèr. | J 

14.15 Séria: Arabique. T J if 

rcàd:5pl^iTbo(2*?ai®. . 

1830 D« mnlions tlecopafe. j 

Avec la série '.Alerte à Mafcu. ,f 
.19,00 Magasina: 7 sur 7. : jlf 

Plésenté par Anne Smdak^ ws : 
-Raymond Barre, député du Rhône; 
Varias Hutot, à propos de son livre 
Quothmdejaiuii - *- r 

2a00 JouÉnri.TbKé, 

U Minute bÿlqM et Métég. 


2045 Onéméc Max athénée. ■ 

■ Film- français de Çairé Devers 
. (1992). Avec PtëppeNpütf, Chris- 
tophe Lambert. 

2230 Magqriôe : ÇM rfbnnctie. 

23.00 Onéma: ” 

Les CUeni de ouafre. u 

F9m américain de John Inin (1 98Q). 
Avec Christopher Walken . 

045 Journal et Météo. 

035 Concert: 

Festival musique en File. 
Œuvres de Bad\, Mozart, par The 

■ Schola Csitorwn rf Oxford, chef de 
chœur Aremy Sumie* ; Acad&nie 
de Ile Saint-Louis, direction Ber- 

noj, Marfe^aule Miione (al^lOT 
Honeymann (ténor); Jean-Louis 
Serre (baiytori), LucRbcss^ (ttpm- 

2.10 Ç?îjiult(età335.455). ‘ 
230 Progra mm es de nuit. ; . 

Peter Strfhm; 115, La MaSa>; 
5.Q5, Musique; 535, Histoires na- 
turelles. 


CÂBLE 


TV S19D0 30rriEmd'anÊ.'l93S1aM&- 


téo des dnq ojntinenb. (et205a 1930 Jour- 
nal de la T5R En tSœa 2100 7 sur 7. Red», 
de TF 1 à 19 h O&ïl.OOJcund ite France! 
&^^20h^^2^AboA^so^e. 

MJ. 23.10 Bas les masque. Red®, de France 2 
du 4 janvier Mon père rïest pas mon père. 
D2D Journal de Fiance 3- EdWon Soir 3. 
PLANÈTE 19. 10 Les tes au» trésors. De Dafy- 
do WCanâ. 5. Le Giaal de CaUey. 1935 De 
Gaule ou fétemel (MfL De Jean Laob. 6. Une 
Europe tricotera 2035 Ohosaues. De Ksthy 
Whte C2ÆQ. 2130 hak. 5000 ans«t€se- 
maines. D'Annie Tresgot 2230 Bé rade ma- 
gie. De Christophe de Fon% 2335 tes Aies 
de légende. De BariyCawthofTi. l1.A26Hva- 
decOiORad^tenresd'AlÿftDeFfarenœ 

DautteCO min). 

Mns PHEMÊRE 19.00 JearvEdenfs Oufai 
Depasle restauraft Ledoycn, 2030L'Abum 
(et 2330). 21 DO La tose et La Ffohe * Frim 


h» j 

1 


et à 1.40)^ 
u, ministre de 
présdeat du 


rédubtiouation% presidest dt 

1230 Météo 13.13 

1235 Lo% J#nrf stfoilrt joute. t 

1335 DfsâandieMarffi. 

1539 Série: Le Ranara. 

16.10 Dlmwiche Martin (suite). | 

1745 Doamwfitaire: Cousteau *• 
& la redécouverte du monde. 
1840 libertine: Stade Z (et à 4.40). 
1939 Journal et Météo. 


2030 C3néma :Le Ruffian .1 

Film français de José Giovanni 
(1983). Avec Lino Uènîura, Claudia 
Cardinale. 

2240 Docunumtaire: 

Première (igné. 

• La Mare au criard, de Roger Fressoz 

ttAlainDhBiaud. 

H&torê du Canard enchaîné. 

0.10 Us Films Lumière. 

0.15 Journal, Météo 

et Journal des courses. . 

030 Concert: Musiques 
: an mur de b Gts. - 

Concert d'inauguration de la Cité de 
la- musique à La Valette par l'En- 
semble IntaContemporain, dir. 
Pierre Boulez. ■ 

230 Prog ra mme s de nuit 

feoetdrpksnatiqitt’. 325. Sawrir 
plus santé Mff.); 4.15. Paroi en 
- - coiésse;-550 1 Dessm animé. 


britannique de. Richard Lester (1976, va). 
2245 BB iGng en Aénqje. Concert eneÿstfé 
/•au Câthri de Kinshasa (Zane) en 1974,2355 
. LeCanal du savoë 0.55 Musiques en scènes 
OjD mW. 

CANAL J l&OO 5érie : S Shakespeare rrfétatt 
conté. ffi30 Série: Le Owrâide b léusfe 
19^1 IfcajntKVjüs une autre histoire. 

CANAL JIMMY 20.00 Série: SeinfekL 
. 20305érie : Dréem On'21.00 Top Bah. Invité : 
Lurent Nfauiw, 2140 Série: Marty Pytoarfs 
RjungCfecuspO mW 2235 Série: New York 
Pofiqe Nues. 23.15 Le meieur du pire. 23.45 
Série :ügEnaNsteiK (50 min). 

SÈME CLUB 19.10 Série: Force de frappe. 
19L55 5érê: Ibnnerre méoriqoe. 2045 & 
rie : Msaan impo^ble^rrée l. 2135 Série : 

. Mbtelmpûssi}tefinnëeZ2Z2(rSéde:Câ9- 
masi99A 23.10 Série: OTba. MO Série: . 
LesBcxBsanJeLLesnooesdeJrompO nw). 
MCM 2030 MCM Euromusiques Latma. 
2E30 MCM Rock Legendi Mac dub:NXS. . 
23.00 BMah Groo*. 233ë Nated City. 
030 Stah-Blah Métal (35 mW.” 

M1V2030 IfeBrotirere Grunt 71 D0 120 M- 
nutes. 23.00 Bearê and ButeHead. 2330 
Headba n gers'BaS. 


12.00 TMévision régionale. 
1245 Journal. 

13.00 Dooonentalre: 

Les Cbiq Confinants, 
Okfo. de Jean-Marie Hosatte. 

J440.lALMXStéres dm I^JuesL 


. < IVMipriffipâr'iJJÿ " 

cereres; à 1535, Patinage artistique 
professionnë:Chëlengedescham-. I 
pions au Yoyogi Stacfium de Tokyo./ 

17.05 Série: Magnum. i 

18.00 MagaaJne: Lignes de mire. | 

: Présenté par Jacques ChanceL / 

1935 Le 19-20 da l'Information. M 
A 19.09, Journal de b région. 

20.15 Divertimaroarrt:BeivvHai 


2030 Série: 
Des vsé 


Theédor 


) homme qui 
riunpmm 


2135 Wéfîlm : La Soif d’en soifir. 

• DeDoniHiiqueMwte3u,avecCora- 
lyZahonera 

en prat à une grande sot- 
tude morale, sombre dans Tafcoo- 
fisme. Cherchant à sortir de sa mala- 
die, elle ne trouve aucun réconfort 
auprès de son man. 

2235 Dimanchesaii: 

Débat animé par Christine Odoent 
et Gffles Lecferc. invité : Robert Hue. 
5twi de : A la une surfa Irais, animé 
par Christine Ockrem, avec Serge 
Jiiy et PhÜvpe Alexandre. 

2335 Météo et JoumaL 
2335 Onéma: 

Justin de Maneüle.lB 
Fin français de Maurice fourreur 
(1934). Avec Berval Pierre Larquey, 
Alexandre IGgriauft 
135 Murihtue: Carton kanfre. 
üedec de Schtfoert par Detrich Fë- 
herDiskau (15 min)- 


EUROSPORT 930 St En cfred Cape du 
mande : tiaiam géant dames à Cortina tfAm- 
pezzD Qtafie). SAn messeus à yifengen 
(Suisse). 14.00 ferô- En direct Jntemànnaux 
tf/U&tia&e de Mdnne Çffl mW. 20 DO 
3d 21.00 Saut à skis. 2200 Taré. En rfifféfé. 
Internationaux tf Australe. 3500 Gdt PGA 
euopéenne : le Dubd Desert; Oasâc. U00 'ten- 
nis. En tfirecL IntemationaiK d'Australie. 
(240 min). 

CINÉ WéFIL 19.10 Le Gub. Invité: 
Constat Q&teGauas. 2030 Les 45 des 
charws/k Hm andrkan de (ttph Nelson 
v : jS3). 2ZïO Le Détedivedu faon tâea a Ftn 
brtarêiiquejcle Robert Hamer (1954, N, va). 
23.40 Msisiaprès WeuiaiSm francs de 
louis Daqtin^geQ, M, 100 mW. 

QNÉ CMËMAsSoiS Dans tes gifies du 
dragon rouge. □ fWanéricain de Marie Ififr 
ter 0991). 1935 L'Hotâr selon SftçihenKiig. 
2030 La Semaine dusobnc ■■ Hm itafien 
de Cfenieie lixtetfl (I991X 2205 ■ an 

brifâmir^ de toHarard (1981). 2335 Les 
' ^baêcwi emeni 1 Fin américain de 

JosepUUwn (199CI vul, 92 m«4 


1£OS Série: 
1235 Série 
1330 M 6 ld 

Info la 


1 de ce monde. 


IdL KiftpuL Conan faventu- 
NpSr&B on the Blodc; CadB- 

ôJI: J9t*7unl ■ 

. David Ginoia. 

tdjeJofcv. 

Bm: L'En» d'un cri. 

edily Charfes, avec Alexandra 


Six^minubs trinfuf nnUum, 

Wb£îrÂ Mode BMi 035). 
SAb : «sa» manmAL 
sport «Sïa4Q).' • 


2045 TéMflbii: ! 
] ! Le Prix du ^ 

i I De Thomas J-T 

^^rfuneenèurra 

àant&maridebvk& 
dmtion _ 


impatiente 
hînàÿsn et obtient 
rèpàatm. Cepen- 
? subodore une ma- 


2235 Uagarino : Culture prit 

. à 540). 

Spérial Afrique du Sud. - 
23.10 dnéma: Caresses de feu. , 
Hm itafen cte Pasquafe Fanetîi. Avec 
Angeles Lqpez Barea, Gianc»lo Teo- 
dori, Suada Herak. 

335 Rerfiffusions. 

Portrait de$ passions françaises 
(L'amour); 330, Coup de griffes 
(Daniel Hedi ter) ; 4.45, Nature et d- 
vSsation(& 


RADIO 


RIANŒCUUURE 19.00 Projection pri- 
vée. Awec Noérree WOssky et Vtiléria Bnmi- 
%dedo. 19,40 Fiction. Les Mitres du jeu : 
Robert PmgeL 3. Abel et Bëa. 2030 Atelier 
de création radiophomque. \foix-Machirres. 
2225 Poésie sur parole. Les poètes du Chat 
Noir. 2235 Le Concert. Finale du 
tir concours de chant de Toulouse. 0.05 
glair de mit Tfentatives pranlères, par Ha- 
ppe Pesez; Rub a dub dub, par Thierry 
Jqwcfainp; Rémanences et la durée du 
SMI, par béne Omëfiarienko. 


Votre agence à domicile 


va En et JUK JUSQU’A 

1230 flash d'informations^ 

1235 MagazfaM: Télés timwKhe. 

P r é sent é par Michel Jenis&t 
n niiMi 11 », iMiumt i" » 


lirJustimfiudésrepoO 
D'Armand Masfroianrt,iM 
Ann Wbirea Bruce Dàrison 
1535 Magazine: 24 fieAes | 
1845 Dassin animé iLolsini 
17.10 Documantoira: 

La Révoil des otas brun 
De Roger Jones. 

T830 bïmfllm: 

Chian ot Chat 3 , bfouti 
De Marc Simenon, avec Ro 
■ raud, Amfré Dussofftt 

— — — Üv CLAM JUSQU’A 2035 . 

1930 Flarii d'inform ati on». 
1940 Çacartooa 

Rebe! Rabbit ; A mafin, mafi 
mi; Défense d'abt^er; 
Musde; Le plus fort n'est | 
qu'on pense ; lom avétew. 

2030 Magazino: 

La Journal du art ’’ 


2035 Gnéma: Possa, 

la ravaidw da JaasJo Lee i . 

Nm américain de Mario \fen Peebtes 
(1992). Avec Mario Vân Peebles, 
Stephen BaidwirC Chartes Larie.- 

2220 HartfWo iwH ona. 

2225 Magazine: 

L'Equipa du dmandw. 

Présenté par (ferre Sied. 

130 Gnéma: Rush. □ 

F3m américain de Ufi Bra Zanudc 
(1991). Avec Jason Patrie. Jennifer 
Jason.Lagh, Sam ElBot (115 mm, 
VA). 


FRANCE-MUSIQUE 1730 A bon enterv 
deur saiut 1 Carmen, de BizeÜOjOOConcfirt 

de jazz (concert donné le 1“ octobre 1994 à 
Amsterdam dans le cadre de l'union euro- 
péenne de radiodiffusion). Avec Henk 
Meutgeert, Jeny van RooÇen et le Bn Band 
européen. 0030 Voix souva^Pefes et 
MéEsande, de Debussy, Alfred Maguenat 
(Pefléas), Marthe Nespoidous (Méisandd 
Hector Dufranne (Gobud), rfir. Georges Truc 
(1928). 2230 Les Greniers de (a mémoire. 
Colette. 2330 Les magiciens de la terre. 
Musique du Kunfistan iranien, et de fride 
du Nord. Œ05 Les muses en defogue. 


l^inteiventitmàlaradîo 

Üadio-SItakHn 944 HA. 18 h 30: Les 

droits de l'homme au Moyen-Orient avec 
Lison Vatiet et Claire Bertrand, «fAmnesty 
international (« Nouvel Orient »). 

WU 18h30: Philippe Séguin, président 
de l'Assemblée nationale. (« Grand jury 
RTL-ieMondsJ, 


I Pose ton cartabfo. 

llédiat ; la Vie devant moi : le n^- 

tier d'horticulteur; Grimmy; Rjntin- 
tin: L’Education du caporal Rusty. 

Jou: ÇA d ém é n inge. 


l'„W»nté.par û 
i PhilppeTafero. 


Viguter. Invité: 


i Grands Séducteurs. 

re Mac Queen. L'Homme qui 
lut être roL de Gene FeWmaa 
garine: Jeux d'encre, 
ænté par Jean-Marie JabouSe 


ine: Détours de 

\ par JeanhClaude E 


B intistoira. ' f 

r Jean-Luc HeeffChur- 
eoumourâ. ü r 

iVaMamâi^t: 
r Gérard KJeri. LUe de 

. , 

: b 

ARTE 


1930 Série: Mue Undet 

Max pédicure (1913). Le Petit Ro- 
man (1912). L'Ane jaloux (1912i 
1930 Magazine iMétropolb. 

Coordonné par Rerre-André Bou- 
tang. La fièvre de la comédie muti- 
cate ; La bière ; Portrait : Peter Haid- 
ke. 

Le nouveau rnaoazrie cuftwri de b 
cMhe franayàfemande. 

2030 8 1/2 JoumaL 


2040 k Soirée thématique : 
Aragon. 

Soirée présentée par Guy^ Béat 

2041 Concert : Aragon et Eisa 
délier et de demafn. 

Hommage conçu et rtafisé par Guy 
Béart Avec Guy Béat, Marc Ogeret, 
Catherine Sauvage, Daniel Auteid, 
Emmanuelle Béart, Marie<laude 
\teiilant-Couturier, Jean d'ormes- 
son, François Nourissrer. 

2245 DocuRwitain : 

Aragoiv te pouvoir magique 
des mots ( 1 ). 

Changer la vie, de MaroeTfeubde. 
23.05 Onéma: 

La vb est à nous. ■ 

Ftfra français de Jean Renoir (1936). 
Avec Jean Dasté, Madeleine So- 
- logne. Roger 8Jan, Gaston ModoL 
Jean Renar (NO- 
0.05 Documeifane: 

Aragon, b pouvoir magique 
des mots Q). 

fransformerle monde, de Marcel Taiade 
(55min). 


NEIGE ? 


L’information du ski 


3615 LEMONDE 
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Kobé, dévastée, recherche encore ses morts 

Après quelques jours de flottement, les secours se sont organisés 
dans la ville japonaise endeuillée par le séisme du 17 janvier 


La monnaie unique européenne 
est en bonne voie 

L'écu pourrait voir le jour dès 1997 


KOBÉ 

de notre envoyé spécial 

Dans ses décombres, Kobé se 
réorganise. Les fouilles se pour- 
suivent pour retrouver les dispa- 
rus, qui étalent encore six cents le 
samedi 21 janvier. Le nombre des 
victimes du tremblement de terre 
du 17 janvier continue à croître : 
plus de cinq mille quatre cents 
morts ont été recensés et il y avait 
de forte probabilité pour que leur 
nombre dépasse les six müle. 
Après une longue période de Sot- 
tement, les autorités se sont res- 
saisies. Les secours paraissaient en 
fin de semaine bien coordonnés. 

Ville fantôme la nuit, noire 
comme les ténèbres dans tes quar- 
tiers sinistrés, éclairée par endroits 
dans le centre par des enseignes 
linnineuses inopinément allumées, 
Kobé, à l’aube, apparaît comme 
une ville dévastée. Les destruc- 
tions dû centre, avec ses buildings 
modernes affaissés sur eux-mêmes 
ou de guingois, ses autoroutes aé- 
riennes effondrées et sa chaussée 
fissurée, sont spectaculaires. Et 
pourtant le drame est ailleurs: 
dans les quartiers populaires dont 
les frêles maisons ou les construc- 
tions légères ne forment plus que 
des amas de débris. Chaque heure 
apporte son lot de nouveaux 
deuils. 

La « route 2 » qui mène à Osalu, 
bordée de maisons effondrées, est 
encore la route de l’exode. Voi- 
tures à la queue leu leu, chargées 
jusqu'au toit, allant vers le centre 
ou quittant Kobé; foules sur les 
trottoirs tirant ou poussant d*s 
chariots ou des poussettes sur- 
chargés de caisses d'eau ou de 
produits alimentaires. Des fcraiies 
quittent la ville avec ce qu'elles 
peuvent emporter, tandis que 
d’autres, dans le sens inverse ap- 
portent des vivres à des parents si- 
nistrés. Sans cesse retentissent les 
sirènes hurlantes des pompiejs et 
des ambulances. | 

« NOUS N'AVONS PLUS RIEN »! ' 

Au sud de la «route 2»* 
s'étendent les sections est et ouest 
du quartier Nada. Par endroits, 
elles ont été pratiquement rasées. 
De part et d’autre des petites rues 
perpendiculaires à la «route 2», 
qui vont vers la mer, ce ne sont 
plus que des amas de décombres : 
un Immense bric à brac où se 
mêlent dans un collage sinistre les 
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restes de ce que furent des exis- 
tences. Là, un pan de mur est resté 
debout avec des vêtements accro- 
chés à une patère. Ici, une poupée 
gît sur des tuiles brisées. Plus Iota, 
un album de photographies est 
ouvert. La vie s’est retirée. Un 
message s’agite dans lèvent, desti- 
né à des parents ou à des amis : 
« Notre mère n'est plus. » Affleure 
un autre dit : « Untel est mort Nous 
sommes à tel endroit » Dans une 
venelle, solitaire an milieu des dé- 
combres, une jeune fille agenouil- 
lée sanglote en caressant le visage 
d’un corps enveloppé dans une 
couverture qui repose sur des gra- 
vats. 

Par endroits, des habitants 
fouillent les ruines de leur maison 
pour prendre ce qui peut être sau- 
vé. D’autres ont installé un bi- 
vouac dans les décombres avec 
des planches et des bâches. Dans 
la rue voisine d’une galerie mar- 
chande dont tes magasins sont ef- 
fondrés, un père et une mère, en- 
veloppés dans des couvertures, 
sont assis sur un banc, l'air absent, 
face aux ruines de leur petite mai- 
son abritant le snack qui les faisait 
vivre. Que vont-ils faire? «Je ne 

K it le père, nous n'avons 
■ Comme beaucoup de 
> n’étalent pas assurés, 
x enfants recueillent 
tasses l'eau qui coule 
dans la chaussée et la 
îs un seau. 


sevelis- Depuis le 21 janvier, la re- 
cherche est systématiquement me- 
née de maison en maison avec les 
registres des municipalités. Aupa- 
ravant, les sauveteurs n'interve- 
naient que lorsque des voisins 
pensaient qifü devait y avoir des 
victimes. Ne disposant pas d’ ap- 
pareils sophistiqués pour détecter 
des personnes enseveBcs, tes sol- 
dats creusaient là où. on le leur di- 
sait. Le capitaine reconnaît à mi- 
mots que tes opérations de sauve- 
tage n’ont pas été menées plus 
rapidement en raison du manque 
d’hommes. 

Depuis le 20 janvier, des équipes 
de sauveteurs suisses (vingt-dnq 
spécialistes et douze chiens) sont à 
F œuvre. Des équipes françaises et 
une secouriste américaine, venue 
à titre individuel, sont arrivées en 
renfort te samedi 21. Ces secours 
auraient pu intervenir dès que la 
catastr op he a été connue, mais les 
autorités japonaises ont tergiversé 
avant de répondre aux offres 
d’aide étrangères. L’approvision- 
nement en nourriture et en eau a 
commencé lui aussi à arriver de 
manière plus satisfaisante, «je 


pense que les sinistrés ont mainte- 
narit assez pour survivre », estime Je 
responsable d’un centre de distri- 
bution de vivres du quartier de 
Nada. 

Les autres quartiers les plus tou- 
chés se trouvent à F autre extrémi- 
té de la ville, vers l’ouest. Avec ses 
débris calcinés, Nagata donne 
l'impression d’une vüle bombar- 
dée. Sur des hectares, D ne se 
dresse plus rien que des pans de 
murs ou des poteaux électriques 
en béton noircis. A Nagata, beau- 
coup de victimes ensevelies, inca- 
pables de se dégager, auraient été 
brûlées vives par tes incendies pro- 
voqués par tes fuites de gaz que les 
pompiers n'ont pu maîtriser que 
deux jours plus tard. 

Dans ce qui fut une ruelle dont 
les maisons, d’un côté, sont en 
cendres et, de Pautre, réduites à 
des décombres, une petite fille 
porte à deux matas un seau d’eau 
qui se renverse un peu à chaque 
faux pas. Q faudra des années 
avant que Kobé retrouve une vie 
normale. 

I 

Philippe Pons 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Fini l’abstraction, le compte à 
rebours a commencé, runkm eu- 
ropéenne va bel et bien se doter; 

en 1997 ou en 1999, tfune monnaie 
unique. Tfel est te message du rap- 
port intérimaire rendu public ven- 
dredi 20 janvier à Bruxelles par 1e 
groupe d’experts créé par la 
Commission européenne en mai 
1994 pour examiner les questions 
pratiques que soulève cette opéra- 
tion peu commune. 

«Le processus est lancé, ça va se 
faire, introduction de Fécu est pa- 
nifiée, üjmn que le secteur bancaire 
sÿ prépare, c’est un déf de propor- 
tion historique », s’est exdaraé te 
banquier néerlandais Cees Maas, 
président de ce groupe, en présen- 
tant son rapport à la presse aux 
côtés de Henning Chifetopbersen, 
le commissaire sortant chargé des 
affaires économiques et moné- 
taires. 

Compte tenu de la complexité 
de Pexerace, te groupe écarte la 
possibilité d’un «big bang», où 
Ton verrait, ai l'espace d’un week- 


L'accord de libre-échangé avec le Mexique 
est de nouveau attaqué à Washington 


Éoÿs SUISSES ET FRANÇAISES 
Ljp néejet les pompiers pour- 
atiwmt le! recherches. Dans cet 
immeuble mdeste de Konam-ma- 
dn où vfo ïent vingt familles, on 
compte vi ;t- trois morts. Ce n’est 
plus qu'm amas de ruines d’une 
dizaine de nètres de hauteur. Bar 
un dédale î couloirs effondrés et 
d’escaliers raillants de la maison 
voisine, ai accède à une fenêtre 
de ce qii é\ait le troisième étage, 
par laqrelte s’insinuent tes sauve- 
teurs. Ils y découvriront deux nou- 
veauxicadavres. Il faudra des 
heuresirenbrts pour les dégagez 
Les «cherches se poursuivent : à 
Nada, 1 20 janvier, les sauveteurs 
avaienlretrouvé quatre-vingt- 
neuf mots pour six survivants. Se- 
lon le dktâine Katsugawa, qui di- 
rige lesApérations dans le quar- 
tier, la pforité a été donnée aux 
survivant. U s’agit ensuite de 
retrouver kux qui sont encore en- 
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LE MONTAGE du plan d’aide américain au 
Mexique (des garanties de crédits de 40 milli ards de 
dollars) a réveillé au Congrès américain tes opposi- 
tions qui s’étaidht exprimées naguère contre rac- 
cord de hbre -échange avec ce pays (Alerta). 

Les opposants Vnettent à nouveau en avant les 
risques de pertes d'emplois aux Etats-Unis par suite 
de la concurrencé des bas salaires mexicains : la 
baisse du peso, quia pèrduen un mois 60% de sa 
valeur, ne fora, disent -fis, qu’accentuer les décalages 
entre les deux pays, au détriment, no tamment de 
nombreuses entreprises des Etats proches de la 
frontière. Et rendant Timmigration aux Etats-Unis 
encore plus anirantcuonr^* qa^aneon mieuuum, - 
il va provoquer un arihn. supplémentaire de muners 
de migrants illégaux en ÇSlifonüe et an Texas. Pour 
eux, le risque financier pris aujourd'hui par Patinai- 
nistration américaine ne fait que démontrer le dan- 
k ger d’un accord de libre-échange avec un pays en 
développement. 

L’administration américaine s’est efforcée de ren- 
verser ces arguments, en soulignant la nécessité de 
l’aide au Mexique, pour le bien même de Péconoraie 
américaine et en minimisant ses risques. « En soute- 
nant le Mexique, nous aiderons les travailleurs mexi- 
cains à entretmir l’espoir d’un travail décent etWun 
avenir sûr dans leur pays de l’autrecoté de lafm- 
tière », a déebré, vendredi 20 janvier, le président 
Clinton. I \ 

De son côté, le secrétaire au Trésor, (Robert Rubin* 
a affirmé quejla Maison Blanche ne s’engageait pas 


sans de « fortes garanties » : 
pétrole inwrifjrinex, libellé ei 
lion aux garanties de prêts 4 
pose d’accorder à Mexico, j 
Mais ce « forcing » risqua 
programme d’aide imenja 
plan étant conditionné pm 
voire par des demande^ dan 
D’antre part, PanncAcejbe 
du pétrole comme gÿanpe 
réactions de Pautre Atéde 
système a déjà été uaisé loi 


! produit des ventes de 
iollars, servira de cau- 
1 e Washington se pro- 


ira ae recenser roperanan. 

MafeTa^ Qfe cla r a rK m dfc»scCretatre au Trésor a ranimé 
les craintes de pressions américanjfcsfeour une déna- 
tionalisation de la compagnie nationBe Pemex. 

Le péril est double. D’une part, aj retard dans 
l’adoption du programme; d’aide américain peut 

renforcer les inquiétudes des marrhéq ftianripr c mr 

le Mexique : déjà le'peso mexicain est tombé jeudi à 
son {dus bas depuis dix jours. D’antre part, il risque 
de rendre encore phiç délicate la mise en œuvjbe du 
plan de redressement mexicain : celui-ci suppose 
une nouvelle cure d’anstérité qui sera dfffidle à faire 
accepter par tes Mexicains. Le retard du programme 
d’aide risque aussi de susciter la méfiance des finan- 
ciers à Pégard de l'ensemble des économies latino- 
américaines. 


H lus de foire du 
ae Je vote du 
s concessto'^ 
ondePAlend 
fondes vents 
txts suscite ds 
e de la frontière. En fiait i 
té lors de la crise de la detts 
-et. dès le début deiwnd en 


CL fit, dès le 
ico ae recc 


les craintes de pressions américaine^ 
tionallsatian de la compagnie nation 
Le péril est double. D’une part, 1 
P adoption du programme; d’aide an 
renforcer les inquiétudes des marché? 


Guy Herzlich 


Les nominations an GA sont suspendues 
à des considérations politiques 


DANS LE PROCHAIN NUMÉRO 

QUÉBEC-CANADA, JE T'AIME MOI NON PLUS: Les Québécois 
devraient se prononcer cette année, par référendum, sur leur 
« souveraineté ». Ils sont « branleux », hésitants. Comment di- 
vorcer du Canada sans rompre tout à fait ? 


Tirage du Monde du vendredi 20 janvier : 514 314 exemplaires 


LA NOMINATION de trois nou- 
veaux membres du Conseil supé- 
rieur de l’audiovisuel (CSA), dont 
le président de cette Instance de 
régulation, devait avoir lieu dans 
une relative sérénité. Elle tourne 
depuis vendredi 20 janvier à une 
forme de jeu de l'oie politique, 
dont l’issue serait entre les mains 
du président de la République. 

Trois sages doivent être rempla- 
cés : 1e président, Jacques Boutet, 
nommé en 1989 par le chef de 
l’Etat, et deux conseillers, Daîsy 
de Galard et André Gauron, res- 
pectivement désignés par le pré- 
sident du Sénat (à l'époque Alain 
Poher) et par le président de l’As- 
semblée nationale (alors Laurent 
Fabius). En fin de semaine, Fran- 
çois Mitterrand semblait hésiter 
entre deux successeurs pour 
Jacques Boutet: Hervé Bourges, 
ancien président de TFÏ et de 
France Télévision, et Georges- 
François Hirsch, ancien adminis- 
trateur général de POpéra de Paris 
et actuel membre du CSA. Dans la 
matinée du vendredi 20 janvier, le 
nom d’Hervé Bourges circulait 
avec le plus d’insistance. An cours 
de l’inauguration du Musée Mail- 
loi, à Paris, des conseillers de 
P Elysée glissaient même le nom 
de l’ancien président de France 
Télévision dans le creux de 
l’oreille de certains invités. 

La nomination dépendant du 
président du Sénat réglée - il 
s’agit du juriste jean-Marie Cotte- 
ret, actuellement conseiller parti- 


culier du garde des sceaux, Pierre 
Mébafgnerie -, il restait à at- 
tendre pelle du président de P As- 
semblée nationale, Philippe Sé- 
guin. Selon diverses sources, M. 
Séguin a songé à l’écrivain Phi- 
lippe de Saint-Robert ou à Pan- 
rien directeur général de La Cinq, 
Philippe Ramond (Le Monde du 
21 janvier). Vendredi midi, c’est fi- 
nalement le nom du journaliste 
Philippe Labarde qui sortait du 
chapeau. 

Ex-directeur de la rédaction de 
la TÜbune-Desfossés, récemment 
encore directeur de Pinfonnatian 
au Monde, avant qu’il ne démis- 
sionne de ses fonctions (Le Monde 
du 18 janvier), Philippe Labarde 
est connu pour sa connaissance 
de l’univers médiatique, notam- 
ment de la presse écrite, et son 
goût de F indépendance. Mais ses 
récentes prises de position contre 
le traité de Maastricht et son hos- 
tilité à l’égard d'une politique uni- 
quement monétariste l'ont aussi 
ftit passer pour un opposant à 
Edouard Balladur. Dans un entre- 
tien à Libération du 19 janvier, il 
* déclarait, en évoquant son départ 
‘i du Monde et la nomination 
d’Alain Mine à la présidence du 
; conseil de surveillance transitoire 

1 de notre journal : « Nommer à ce 
: poste-là un homme engagé dans la 
campagne d'un des candidats à la 
présidence de la- République 
[Edouard Balladur, NDLRj est une 
erreur politique. » 

La lettre de Philippe Séguin 


portant nomination de Philippe 
Labarde aurait été transmise à 
l’Elysée, dans P après-midi du ven- 
dredi 20. « Cette nomination est 
acquise à 99%», atteste un 
conseiller du prérident de la Ré- 
publique, qui estime que « c’est la 
preuve dé l’indépendance de Phi- 
lippe Séguin » et « que le choix de 
Philippe Labarde est apprécié». 
Toutefois, la décision du pré- 
sident de l'Assemblée nationale 
trouble le jeu des nominations au 
CSA, marquées maintenant par 
une tension politique. 

La nomination de Philippe La- 
barde, dorénavant réputé « anti- 
baOadurien », modifie Péquüibre 
politique de F instance de régula- 
tion. Le premier ministre a prévu 
de rencontrer Jacques Boutet, 
lundi 23 janvier. A l’Elysée, on 
considérait, samedi 21 janvier 
dans la matinée, que cette nomi- 
nation renforçait encore les 
chances d’Hervé Bourges. Mais 
François Mitterrand ne serait pas 
mécontent de jeter un peu plus 
d'huile sur le feu entre partisans 
d'Edouard Balladur et Jacques 
Chirac. Le président de la Répu- 
blique, qui s’était donné « qua- 
rante-huit heures de plus» avant 
de nommer le futur président du 
CSA, pourrait prendre sa dérision 
au cours de ce week-end, afin que 
les décrets de nomination 
puissent être publiés mardi 
24janviet 

Yves-Marte Lobé 


end, les monnaies n atio n ales reti- 
rées du marché et remplacées par 
des écus, tandis qu'entreprises, 
banques et adminis trations fe- 
raient d’entrée de jeu torées leurs 
opérations dans la nouvelle mon- 
naie. D se prononce pour une ap- 
proche progressive, comportant 
deux principales étapes, mais aussi 
brèves que possible, afin notam- 
ment d'éviter que ne se pro longe 
te coût d’une double comptabilité. 

On ig n o re quand s'effectuera le 
passage à la troisième étape de 
rUnfon économique et monétaire 
(UEM), et quels sont les Etats 
membres qui composeront la pre- 
mière vague d’éhis. « Si eda doit se 
fitire en 1997, le coût sera plus ékvé, 
mais c’est possible, m peut accélé- 
rer le processus de ftbncation de 
monnaies », estime M. Maas. Pour- 
quoi évoquie-t-on alors de jfias en 
plus souvent, notamment en 
France, un passage à la monnaie 
unique dès 1e 1* janvier 1997 ? 
M Christ o phenén a répondu que 
plusieurs Etats membres ont pré- 
senté des programmes de conver- 
gence indiquant qu’fis seraient 
prêts en 1997 et qûü serait fifo- 
gique de ne pas en tenir compte. 

Une fois la décision prise, te 
groupe envisage une première 
période de transition <Pm maxi- 
mum de six mois avant te jour J. A 
cette date, tes entrepebes effectue- 
ront leurs opérations commer- 
ciales en écus, tes pfices et bfflets 
libellés en écus seront iufr o doiü 
dans ressemble des pays qui au- 
ront franchi 1e seufi de la troisième 
étape de PUEM. A titre d'exempte, 
si hait Etats membres s’enga- 
geaient 1e 1* Janvier 1997 dans te 
processus, les bitets en éens pour- 
ralent finie leur apparition dans la 
vie quotidienne des Français le 
1* mal 4 

Dans la seconde étape de la 
période transitoire, les billets et 
'jÆgsm en écxtt oohai Mfafc pt avec 
lés monnaies nationales. Le 
«{ourène propose pas de délai 
poug cette phase, mais 

soufene qu’eOe ne devra pas être 
tropfengue. Sx mois seraien t suf- 
fisants, selon M. Maas, pour me- 
ner à leur tenue tes adaptations 
nécessaires. D n’est pas imposable 
que, dans quelque xmBe jours, le 
franc soit remplacé par Mcu 1 

PhiBppe Lemcdtre 

M ER3DANÏA BÉGHIN-SAY ren- 
chérit pour acquérir te numéro 
cinq américain de l'amidon. Le 
président Eridania Béghm-Say 
(EBSX leader européen du sucre et 
de l’amidon, Stefiano Mefoni, a 
proposé, vendredi 20 janvier; de 
racheter comptant la totalité des 
actions du numéro cinq de 1* ami- 
don aux Etats-Unis, American 
Maize-Products, au prix de 37 dol- 
lars (196 francs) par action. EBS 
avait déjà émis une proposition au 
prix de 32 dollars (170 francs) par 
action, mais efie avait été jugée, 
vendredi 6 janvier, « inappro- 
priée» par son conseil <f adminis- 
tration. 

■ CARLOS : le comportement 
«Insolite» de M* Marie-Annick 
Ramasàamy-Vergès, Fun des avo- 
cats de Carlos, est stigmatisé dans 
deux rapports, signés par un lieu- 
tenant de gendarmerie chargé de 
la surveillance du terroriste au pa- 
lais de justice de Paris et par le di- 
recteur de la prison de la Santé, 
dont Le Point du 21 janvier publie 
des extraits. Ancien membre du 
cabinet de M. Arpaillange à la 
chancellerie, r avocate c irait effec- 
tué des repérages sur le dispositif 
de sécurité autour de Carias et au- 
rait été surprise assise sur ses ge- 
noux au cours d'une visite. 
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